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§.l. 

Idée générale & premier tableau 
des aurores boréales. 

D A N s • les régions Hyperboréen- 
aes, où des hivers qui ne EnifTent 
Tome X* A 
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pas, tirâDéhc continuellement la 
-tiature -^ncl^amée fous des monta- 
gnes éitôfHies de glaces & de neiges 
qui t^.[ie fondent jamais; où la 
puiïHrfllte dé cette mère féconde ne 
Toufiiît , à l'infatigable aftivité 
d.eî.îê}irs *hatitans , que quelques 
|)iî>Auâions indieeftesqui tiennent 
^e-tapreté dix fd , & de la rigueur 
dû' dimat. D'ans tes contrées, où 
*'*^un froid inexprimable fefaitfentir 
/•..^^ndant une nuit qui dure plu- 
•./Vlïeurs mbisjtéduit à une inadcion 
..*:• forcée les hommes qui s'y trouvent 
.. ' ^enveloppés, & les 'habitue à.cher- 
<:het dans les profondeurs de la 
terre, une température où ils puif- 
ferit pefpiier & vivre, un azile 
contre les fougues terribles des 
vents du nord, qu'ils tenteroieot 
inutilement de^ fe procurer à la fur- 
facQ xle leurs campagnes hérilTées 
de firimats : oii les arairtau?!: les phis . 
cobuftes ne réfifteht qu'à peine 
au;c coups d'un froid mortel, èc 
n'ont pas moins à fouffrir des hor- 
fturs d'une famine extrême que 
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des attaques d'un air dévorant; 
Dans cette trifte faifon où des 
ténèbres épaifles , jointes à la tem- 
pérature la plus terrible, établiflent 
dans toute la région inférieure de 
rarmofphère , une inertie, uir fi-^ 
lence , qui donnent à ces pays l'ait 
affreux du féjouc de la mort } lorf- 
que le fluide ignée terreftre, ce 
principe fi aftif de fécondité & de 
mouvement ne peut plus s'échapper 
i travers l'épaiffe enveloppe de 
glaces dont la terre endurcie efl: 
couverte , & fe répandre dans l'air : 
au milieu de toutes ces horreurs » 
le feu dans la région fupérieure de 
l'air développe Ion aûivité , rani- 
me l'efpérançe des peuples infor- 
tunés des terres Arftiques par lei 
fpeâacles brillans qu'il leur donne » 
& par l'attente d'un fort plus fup* 
portable qu il leur annonce. Il re^ 
nouvelle pendant cette longue 
nuit, dans la vafte étendue du ciel 
vifible,. des feux d'une magnifi- 
cence éclatafite , dont les effets font 
i très-variés'5 & qui font fingulière^ 

Ai) 

f ■ 
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ment réfervés à ces climats (a). 
C çft-U que loii peut obferver 



{a) Les peuplçs du nord de TEurope & 
de TAfic furent connqs dans rar>tiquité 
fous le nom générsA d* Hyper Borétns, Les 
légions (îtuées fous le cercle polaire & au- 
delà , étoient alors inconnues : Tifle de 
Thu/é , que l'on croit être Tlflandç , étpit 
|:egard4e comme la borne de l'univers de 
ce côté ; encore n'avoit-on fait que Tap- 
' percevoir. Car les montagnes les plus éle* 
¥ées de la Thrace, telles que le Rhodope 
6c rHémus » toujours couvertes de neiges » 
paflirent pour le lieu d*origine des vents 
du nord. Quand la connoiuance de cettç 
partie du monde fe fut un peu étendue , 
on reconnut que ces vents venoient de plus 
loin y on les ht (ortie des monts Riphees , 
de cette chaîne de montagnes qui s'étend 
entre TEuropc Sa 1*4^^ p 4ç l'cfl: au nord , 
qui aboutit d'un côté à la pier Çafpienne^ 
& de l'autre à l'embouchure de l'Oby dans 
la mer Glaciale. Les peuples fitués en-deça 
de ces montagnes furent regardés comme 
les plus infortunés de Tuoivers, forcés 
d'habiter une terre maudite par la nature , 
floùgèc dans des brumes épaifTes ; e^çpofée 
au froid le plus rigoureux , & à la pre- 
«lière impétuofîté des aquilons naiflans. . • 
Uiph^i montes f • pars rmnii damnât^ k 
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les aurores boréales dans tout leur 
éclat. Ce météore admirable n'eft 



natura rerum & denfa fnerfa caligine , nequi 
in alio quant in rigoris opère , geiidifqut 
aquilonis conceptaculis . Plin. hift. nat» 
iib. 4. cap. II. 

Mais par derrière les monts P^phées,' 
au-delà dulîcgedes aquilons, étoient les 
peuples les plus heureux de rudivers , 1er 
vrais Hyperborécn? , vivans fans chagrin^ 
fans guerre, fans maladies, dans une ré*» 
eion de la plus heureufe température, à 
Vabri de tous les vents nuifibles, où l'oa 
Be s'occupoit qu*à paffer déiicieufement fes 
jours , dans le culte que la nation rendoit' 
en commun aux dieux dans Itf forêts Je* 
les peciâ bois facr& qu'elle habitbit; oà 
les rieidards ne fouhaitoient la fin de leur 
vie , que parce qu'elle n'étoit plus propre 
aux plaifirs qu'ils avoient eoûté autrefois. 
Fatigués d'habiter une el^cce de prifon 
qui leur devenoît à charge » au fortir d'un 
repas fomptueux , ils terminoient des )ours 
pafTés dans le luxe le plus délicat en fe 
précipitant du haut d'un rocher dans la ^ 
mer ; genre de fépulture qu'ils regardoienc 
comme le couronnement de la félicité 
dans laquelle ils avoienc vécu. . . • Pont 
Riphaos montes , ultraque aquiionem s gens 
fêlix {Ji credimus quos Hjperhoreos appel-* 



Aiij 
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dans aucune autre région auflî bien 
caraâéciféj la nature dans ta pro- 



lavere ) annofo dfgit dvo , fahulofis celt* 
brata miraculis 16i creduntur effe car dînes 
mundi txt-^emîque rerum cmbitus. . . Regity 
Aprica ^ ftiici umperie omni affiatu noxia 
carens, Domus iU nemora > iucique , & 
diO'um cultus viritim , gregatimqut : dif» 
cprdia igtiota & àgrituda omnis. Mors non 
nifi faiiitate vite , epulatis delibutifque 
JeYtibus Ittxu , ex quadam rupe in mare Jfa-^ 
lieatihus. Hoc genus Jepuiturs beatijjimum^ 
PI in. ub. fup. . • . On attribua Us mêmes 
préroeattves aux peuples gui dcmeoroient 
toat-a-faicaunoid deTAue^dont le cli« 
^ac étoit attf& foruné <|uç celui des Hy^ 
pcrt>or^eris de l* Europe^ on les plaça àt 
m^me dans des vallées diélicicufes , répa- 
rées du rcfte de la terre par des monta-» 
gocs. . . . Aprkis ab omni noxio ftatu ^ 
feclufa ( îçcns attacoirum ) coUibus , qua 
Hyperbjtei degum tempericHiA, natur. 
lib. 6, cap. 17. On ne trouve plus la réa- 
Kté de cette peinture dans tes mœu^s 8c' 
^ les ufages des peuples des terres Ardi- 
' ques , elle exiftc bien moins dans les cli- 
mats rigoureux ou ils vivent. Sur quels 
fbndemens Its plus, anricns^ écrivains^ 
Grecs, que les Romains ont rui;vi, ont-ils 
<onç établi la fable dé la beauté des x^^'. 
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(ludion d^ ce phénomène forpre-^ 
nsLi^ty y déploie le fectec die fes 



5 tons Hyperboréenne» , & An bonheut 
ont on y jouifToic ? Oh ne |>ctic pas con-« 
i'eétarer que ce foie far quelques ucuationf 
leareurcs qui fe trouvent quelquefois le 
}oag des fieuves qui coulent dans Its mers 
du oord , qui font encore fans fes habi- 
tons 9 & que Ton préfume avott toujours 
ité fSptznionnées, Tous ces pay« étoient 
Ignoras. Ce n'écoir donc que lur quelque» 
relations infidèles , fur le defir que quel- 
ques-uns des habitans de ces terres reculées 
iiYoieiit de retonrnier dans leurs habitations 
d'acigine^ donc tfucItpTabctdSent Tes aVolt 
^anSs ; peut*éire fiurla beauté du fpeâa« 
de du ciel pendant la nuit , que Fbn avoic 
tppefçue lies extrémités feptencifonale5 
de U Thrace , Se dont les teux éctatans 
avoîent étonné au point de faire cvoire p 
qu'ils ne pouyoient éclairer que le plus 
délicieux dès climats. Ils pouvoient favoir 
encore y}uc la vie des habitans du nord 
eft ordinairement plus longue que celle des^ 
peuples du midi de l'Europe , Se ils prolon- 
gèrent la vie de ces Hyperboréens ju(qu*à 
mille ans; encore fuppoOèrent - ils qu*ill 
la terminoient volontairement , ne pou- 
vant plus;ouir de fes agrémens. C'eft ainft 
que l'imagixiation yive Se brillante de& 
Air 
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opérations les plus merveilleufes , 
avec une étendue , des détails , une 



Grecs, fur les plus (impies indications^ 
établilToit desfairs chimériques , mais au 
moin^ agréabi ement préfencés S'ils euflent 
«n peu mieux connu ces Hyperboréens » 
fans doure qu'ils en eulTent fait des dieux. 
les Romains qui puifièrenc dans la my-> 
thologie des Grecs la plupart de leurs ori- 
gines y ne fe détachèrent pas de ces idées , 
quelque imaginaires qu'elles dufTent leur 
paroître. Lorsqu'ils curent quelque con- 
noifTance des peuples les plus feprentria* 
naux , qu'ils nomknèrent Arimphéens^ 
c'cfi-ràdire habitàm* en-4eçif des •nioncs 
Ripli^es: ils Vantèrent la douceur & là 
fimplictté de leurs mœurs, l'innocence de 
leur ^ ,leur humanité, & l'accueil qu'ils 
faifoient aux étrangers qui abordoient 
parmi eux : mais il les comparèrent aux 
Hyperborécns & les firent également ha- 
biter dans les bois , ne connoiflant d'autres 
loix ^ que celles de la nature. . . Ibi Arym^ 
pkjLos quàfdam accepimus , haud dilJimiUm 
Hyptrbore'is gentem: fedes iliis . nemora ^ 
alimenta baccÂ , capiUus juxtaftminis vi- 
rifque împrobro exiftimatar ; ritus cUmén-' 
tes : itaque facros haberi narrant inviolatos' 
que tffeeiiamferis accolarum populis , née 
ipfoi modo s f^à iilos etiam qui ad ipfas 
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forte de proFufîon, qui aide nos 
obfervacionsy &c qui noas ofTiirei 



perfugerint Virgile les fait vivre 

fous terre , dans des antres, ou ils coulene 
des jours heureux & tranquilles; liabilléé 
de peaux de bétes féroces ; occupés con« 
tinoellement à chafler les rigueurs du froid 
par des feux qu'ils entretiennent avec des 
arbres entiers , ils paflent les jours & les 
nuits à jouer & à boire une liqueur fer« 
mentée ou* ils compofenc avec du graiii 
^ des frui^ fau vages 

{a) Ipfi in defo(fîs rpccobus , fccura » fub alta 

Ocia agtxnt terra > congeftaquerobora» to- 

ufque 

AdvolTece focis ulmos« ignique dederc* 

Hic flo^m ludo dacunt , & pocula Ueti - 

Fermemo acque acidisi iniitaotuc TÎtea 

forbis. 

Cforgé Uk* ^ 

Cette dcfcrîptîon s'approche plus dé la 
vérité ,& c'eft ainfi que vivent la plûpaft 
des Lapons , des Samoïcdes , des Eskimàùr, 
chex lefquels on retrouve encore la même 
douceur de mixurs , de ThunAnité , & 
beaucoup dé coutumes femblables à celles 
des prétendus ttypetboréensi une franchiffe 
&aae âmplicicé qui les mettent * dans m 
- Av 
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An rapport que nous pouvons faire- 
des apparences de ce météore lorf- 



iléfiance dcs^ tifàges ZC des manières des: 
aavigatears Européens, dont il eft proba- 
Ue qu'ils onc reçu quclique traitement in« 
jttfte , piUrqu'ils ne permettent pas qu'ils 
jpénjtrrot jttfqu à leurs habitations prin« 
cîpalcs. Mais ce dont on ne retrouve pas 
h moindre tr^ce.» c*eftde cette vie déli- 
cieu(e , de ce luxe , de ces fêtes , de ces: 
feftins dans lefquels hs vieillards termi^ 
soient volontairement une vie qu'ils 
avoient paiTée de même. Il* y a loin de 
ces idées brillantes à 1^ vie dure & frueale 
^cs fifoeniandiens 5c des Lapons , les fêtes 
& les plaifirs de ceux-ci, leur tambour 
nagi^e, ne donnent pas l'idée d'ua 
gom recherché pour le luxe Se les agré- 
ncnsde la vie. Si les anciens Grecs avoienc 
eu quelque connoiffance des terres. Auf- 
tstales y on poorroit dire qu'ils «auroient 
|ris ces images voluptueufes d^ns les. 
HÎorars des peuples heureux: de l'ifle de 
TaJki^ Une (impie conjëâure . nous a mené 
Hq peu loin-, mais elle tient à notre fujec 
. en eén^r^ , & nous ajouterons encore que- 
& ceft la beauté des aurores boréales qui 
jt ifliiaginer aux Çrecs que la vie des Hy- 
,jperbor&ns étoitauSi delicieuïe qu'ils l'ont 
lejpéfeAtée : nous venons dans la fuicft 
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mi'il fe préfence dans tiotre arnio*- 
iphère , avec ce que les relations 
des terres boréaiei nous en appren- 
nent. 

Il eftrdonc i propos qa'ane expo- 
/îcion détaillée de ce phénomène 
précède les réflexions que Ton peut 
faire fur Ces caufes» Se nous n'en 
trouverons aucut^ fur t'exaâlitude 
de laquelle on doive plus compter p 
que celle qu'onr publiée les acadé* 
tniciens qui allèrent au nord en»* 
17)^, pour déterminée la figure 
de la terse. 

Ceft particulièrement dans le 
mois de fanvier qu'ils virent les 
plas^ belles aurores boréales. On 
doit Ce ri^eller ici ce que notfs 
avons liit 4e la température tigpu- 
rectfe qui règne à Torneo, & Àam 
tercjfte de;U Lapùnie pefidane Thi- 



ipie te même phénomène tnfpira de» idées 
^eo^diJËkcntei aux. Romains^ & aux 
autres nationsde f Europe , chez lefattellcs 

a & i»otttix?l<êp*usftiJi?v^De^ »• ■ • ^ . ) 
Avj 
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ver {a). La face de la nature, an 
moins à la fuperficie de la tei'te , 
ne s*y préfente que fous l'afped le 
plus effrayant, dans un froid au- 
^uel^ les hommes les plus robuftes 

Jatoiffenc à peine capables de ré- 
fter. 
« Mais fi la terre eft horrible 
»» alors dans ces climats , le ciel 
9> préfente aux yeux les plus char- 
M mans fpeâ:acles. Dès que les nuits 
» n commencent à être obfcures , des 
» feux de mille couleurs & de'mille 
5> figures «claire nt le ciel , & fem- 
» blent vouloir dédommager cette 
»> terre accoutumée à être éclairée 
•» continuellement , de Tabfence 
» du foleil qui Ja quitte. Ces feux 
j> dans cejSî j^ays n*ont poiitt .de fi- 
» cuatîon conftante 9 comme dans 
»> nos pays c^éridionauxi^quoiqu'oh 
ni voie fouvent un arc d'une lu- 
i> jnière fixe vers le nord ; ils fem- 
» blent cependant le plus fouvent 
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» occuper indifFéremment tout le 
» ciel. Us commencent quelque-^ 
>j fois par former une grande 
y> écharpe d'une lumière claire &C 
» mobile qui a fes extrémités dans 
» rhorifon, & qui parcourt rapL- 
» dément les cieux , par un mou- 
» vemenr femblable à celui du -filet 
9i des pêcheurs , confervant dans ce 
» mouvement affez fenfiblement 
>> la direction perpendiculaire au 
M méridien. Le plus fouvent après 
» ces préludes, toutes ces lumières 
w viennent fe réunir vers le zénith, 
9> où elles forment le fommet d'une 
9> efpèce de couronne. Souvent des 
» arcs femblables à ceux que nous 
iy voyons en France vers le nord, 
M (e trouvent fitués vers le midi^ 
» fouvent il s'en trouve vers le nord 
» & vers le midi tout enfemble : 
» leurs fommets s'approchent pen- 
» dantque leurs extrémités s'eloi- 
» gnent en defcendant vers Tho* 
» rifon. J'en ai yu d'ainfi oppçfés 
fi dont les fommets fe touchoient 
9> prefqu'au zénith : les uns 6c les 
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n autres ont fouvent au-delà pîir- 
» fieurs arcs concentriques. Ils ont 
j> tous leurs fcMumets vers la direc- 
» tio» du méridien; avec cepen- 
» dant quelque déclinaifonoccide»- 
» taie qui ne m'a pas paru toujours 
w la même 5. & qui eft quelquefois 
» infenfîble. Quelques-uns de ces 
n arcs après avoir eu leur plus gran- 
» de largeur au-defflis de ihorifon,. 
» fe reflèrrent en s^en approchant, 
n & forment au-de(Fus plus de la 
H moitié d'une grande ellipfe. Qri 
5> ne fimroit pas fi l'on vouloit dire 
» toutes les figures que prennent 
» ces lumières, ni tous les mouve- 
>^men5 qui lesagiçem. Leur mour 
yi vemem le pîus ordinaire les fait 
j» reflemîWér a des drapeaux qiieront 
j> feroit' Voltiger Jans Tàir/ficpar 
» les nuances des couleurs* ^nc 
j» elles font teintes , onles preniJroit 

;^ pourde vaftes bandes decesWf- 

^iê retas que nous appelions ffambés^ 
ii Quelquefois elles tapiflfent quel- 

-» gûes'endroîts' du ciel dTéçârtate. 

Sijè^visiinjôur ^-Of^^et Tornea,. 
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» ( c'étoit le I tS décembre ) un fpec- 
>' tacle de cette efpcce qui attira 
*ï mon admiration , malgré tous 
w ceux auxquels fétois accoutumé. 
a> On voyoit vers le midi, une 
w grande région du ciel teinte d'un 
» rouge fi vif, qu'il fembloit qae 
» toute la conftellation d'Orion Fût 
»> trempée dans du fang : cette lu- 
» mière fixe d'abord , devint bieix- 
» tôt mobile , & après avoir pris 
» d'autres couleurs de violet & de 
9' bleu y elle forma un dôme dont 
» le fommet étoit peu éloigné du 
j> zénith vers le fùd-oueft : le plus 
» beau clair de lune n'eflFaçoit rien 
»» de ce fpeâracle. Je n'ai vu que 
» deux de ces lumières rouges,, qui 
» font rares dans ce pays , où il y ' 
» en a de tant de couleurs , & oh 
yy les y craint, comme le figne de 
»» quelque grand malheur/ Enfin 
» lorfqu'on voit ces phénomènes > 
» on ne peut s'étonner que ceux 
» qui les regardent avec d'autres 
» yeux que les philofophes , y 
4ft voient des chars enflammés xd^es^ 
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j> armées combattantes , & mille 
»' autres prodiges [a) >5. 

C*eft fous ces apparences que fe 
montrent les feux qui brillent dans 
le haut de Tatmolphère , pendant 
cette longue nuit qui règne fur les 
pays fitués dans la zone glaciale. 
On voit raflemblces, dans le ta- 
bleau que nous venons de copier , 
toutes les variétés des aurores bo- 
réales, que nous n'avons ordinai- 
rement que par partie dans nos 
climats. Ceft fur cette obfervation 
iumineufe que déformais nous ré- 
glerons les nôtrçs , pour juger de 
la perfeâiion des aurores boréales 
dont nous aurons à parler dans la 
fuite de ce difcours. 



{d) Figure de la terré ditermirtié j &r, 
//i-8*î. Taris , 173 8. pag. 60. = 
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§. II. 

Eff^^ fi^^ i^^ caufes d^origint 
des aurores boréales. 

Pour découvrir Torigine des au- 
rores boréales, ne devons- nous pas 
examiner, avant que d'aller plus 
loin , n dans ce que Ton nous rap* 
porte des régions voifines du pôle , 
il n'y a pas quelque phénomène 
général, dominant, d'où 'es autres 
dépendent en quelque forte , & 
dans lequel nous trouvions un rap* 
port immédiat avec l'effet que nous 
nous propofons d'examiner ? 

C eft donc dans les relations des 
voyages faits au nord , que nous 
devons chercher les connoilfances 
particulières , relatives à cette ma- 
tière inflammable, fi fouvent ré- 
pandue, dans cette partie de l'at- 
mofphère qui s'étend au-deflus des 
terres Arftiques, dont la raréfac- 
tion & l'incendie produifent ces 
effets finguliers de lumière >. dont 



1 
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nous venons de donner une fi belle^ 
idée. 

On a remarqué <ju'en général les^ 
terres les plus feptentrionales de 
l'univers fonr remplies par-tout 
d'une matière fulfureufe & nirreu^ 
fe, dont les émanariom fe Fonr 
remarquer fenfiblemem. Ce qxié 
Ton peut rapporter , foitaux mines 
qui font cachées dans leurs entrail- 
les, foit à la quantité de neiges 
dont elles> font prefqu^ toujours 
couvertes, 5c defquelles d'habiles 
chymiftes prérendent que l'on peut 
extraire un foufre, & une huile 
inflammable. 

La mine abondante qui fournît 
à rentretien des lîammes que vo- 
mit prefque continuellement le vol- 
can d'Hécla en Iflande, a différen- 
tes branches qui fe répandent dans 
toute l'étendue de Tifte, & qui 
contribuent à la produftion des 
tourbes ou ^zons bitumineux dont 
les habitans de cette ifle fe fervent 
pour fe chauffer» On y voit plu- 
Êears ^fontaines chaudesi> qui ^ à 
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leur fource , & aux endroits où elles 
tombent en cafcade , laiffent des 
dépots du foufre qu'elles charrient : 
leurs eaux font ëpaiiTes & prefque 
au(G nourrifTantes que la bière. La 
plupart des lacs de cette ifle fu« 
ment toujours > & par-tour on y 
voit pendant la nuit des feux fol- 
lets qui font emportés parles vents 
à peu de diftance de la terre. Cette 
ifle eft fituée fous le cercle polaire, 
arébique^ & fous le premier méri-* 
ridien. 

On trouve de même dans Us 

{provinces les plusfeptentrionales de 
a Suède, dans les montagnes dç 
la Laponie, au milieu des glaces 
& des neiges , & dans le tems du 
froid le plus rigoureux, des lacs 
qui ne gèlent jamais , & dont les 
eaux- font fort échauffées à en juger 
par la fumée qu'elfes rendent. Ce 
même phénomène fe fait remaF- 

3uer dans quelques-unes des gran- 
es rivières de la Ruffie feprentrio- 
nale & de la Sibérie. Comme leur 
furface glacée préf^nt^ aux iiû* 
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vneaux une route égale & unie, lorf- 
qu'elle eft couverte de neige, & 
que l'on y pafle de préférence aux 
terres j on wrouve le long du lie 
de ces rivières des trous, àù-def- 
fus defquelsla glace ne fe' forme 
jamais , & d'où il fort une famée 
qui les fait remarquer de loin , & 
avertit les voyageurs de fe détour- 
ner de ces efpèces de puits où ils ^ 
fe précipiteroient. Les gens du- 
pays ont foin de les marquer avec 
des branches d'arbres qu'ils fixent 
dans la neige ou dans la glace. 

Sur les cotes du détroit de Wei-* 
gats on voit des campagnes couverte» 
de fleurs colorées & odoriférantes j 
ce que l'on ne peut attribuer qu'au: 
fluide fulfureux qui les teint , s'éva- 
pore en partie dans les airs , fe fixe 
en partie ou dans la fubftance con- 
denfée de ces herbes que l'on trouve 
fur les mêmes côtes, & qui reflem- 
blen t à la tourbe que l'on brûle enHoI- 
landejous'atténueaflez pour former 
ce fluide fubtil, gras & bitumineux, 
qui pénètre & coule dans les mers 
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glaciales, y nourrit & engraifTe les 
baleines &C les autres grands poif« 
fons , dont elles font peuplées , & 
devient le premier principe de cette 
huile inflammable que 1 on tire en 
fi grande quantité de ces poiflons. 
11 femble même que Ton ne doive 
rapporter qu'au mouvement, de ce 
fluide fulfureux, la chaleur interne 
jqui conferve à Teau fon mouvement 
& fa fluidité , fous les neiges les 
plus abondantes j & les glaces les 
plus épaifles, à la plus grande pro- 
fondeur. Il empêche que le froid 
ne parvienne à Ion dernier degré : 
il e/l le premier mobile de la végé- 
tation, dufentiment, de la vie, 
des plantes , des oifeaux, des qua- 
drupèdes qui vivent & niultipUent: 
dapsçe^ plimats horrijbUs; d^Vexii^ 
tence du peu d'habitans que Ton 
y trouve , & même des Européens 
qui vont tous les ans à la pêche de 
labaWne, & qui fouvent furpris 
par les glaces , ont tant de peine 
Uéfifter au froid de Thivec de cqs 
légions. 



/ 
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On trouve fous les montagnies 
du Groenland, couvertes de neiges 
& de glaces éternelles, des fourer- 
rains où brûle le feu le plus.vif: & 
les Lapons les plus feptentrionaux 
ont des fontaines fi chaudes , qu'ils 
ne peuvent pas en fupporter l'ardeur 
mcme .dans les hivers les plus ri- 
goureux. 

Dan» le Spîrzberg , le pays de 
notre hémifphère le plus voifin du 
pôle ardique , dont les côtes font 
prefque par - tout hériflees de ro- 
chers d'une hauteur démefurée , & 
4'un feul bloc : ces rochers du fond 
des précipices d où ils ^'élèvent 
jufqu'à leuffommet , rendent par- 
tout une odeu^ agréable, auffi forte 
que celle que rendent z\x printems 
les prairies couvertes de fleurs , dans 
nos régions tempérées. Il fort mê- 
me de ces rochers une liqueur rouge 
qui teint la neige fur laquelle eue 
le répand, & que Ton peut regar- 
der comme une huile eflentielle de 
Ibufre, odoriférante & très-atté- 
fluée. Malgré la rigueur de la tem- 
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pérature, ces rochers font peuplés 
dune cjiiantiré doifeaux qui y pon- 
dent .& couvent leurs œufs , au 
milieu des glaces & àes neiges qui 
les environnent, ce qui annonce 
une clialeur réelle & confiante, oc- 
<:afîonhée par le fluide fulfureux 
qui s'exhale de toutes parts de ces 
maffes en apparence fi fol ides , Se 
tnême des neiges dont elles font 
couvertes. Car il ne fuffiroit pas 
qu il y eût des mines de foufre ca- 
chées dans Us entrailles de la terre , 
fi elles ne fe téfolvoient pas en ex- 
halaifons fubtiles, qui fe répan- 
<lant dans lair , y érabliffent le 
mouvement dont elles font agitées, 
portent à ,1 adorât les caufes de la 
fenfation dont il eftafFedé, & con- 
fervent aux humei^rs des animaux 
leur fluidité & leur chaleur. 

La czmCù de la réfolution de$ 
foufres 8c de leut taréfa^ioa , eft 
i'adion du fluide ignée terreflret 
qui s'échappe à une aflez grande 
profondeur de la terre , par les fenr 
ces des roches 9 ic ciui eft fecomléf^ 
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par la longue préfence du foleil fur 
rhorifon, où il refte continuelle- 
mène pendant quati;e mois. Ses 
rayons quoique fort languiflans, à 
raifon de leur obliquité , & de la 
diftance du tropique au cercle po- 
laire & bien encore au- délai aug- 
mentent de force en fe réuniflant 
& en dirigeant conftamment leur 
aâion fur les mêmes points. Ce- 
pendant ils font moins le principe 
que la caufe occafionnelle dé la 
chaleur que l'on refTent dans ces 
climats > en ce qu'ils condenfent 
d'abord les exhalaifons fulfureufes , 
le feul principe de la chaleur qui 
y exifte, les mettent enfuite en 
iblution,les raréfient, les exaltent 
& leur facilitent les moyens de fe 
difperfer, dans une atmofphère 
prefque toujours épaiffie par des 
yapeurs froides & humides. 

Ces ç^ufes combinées de chaleur 
font fi adives , que lorfque les 
rayons du foleil fe réfléchiflent en^ 
tre les rochers qui bordant quel- 
ques petif:e$j>laines qui fç trouvent 

dans 
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àans la Norvège la plus avancée 
au nord ; dans le court efpace des 
mois de juin, juillet & août, les 
peuplent labourent , fèment & re- 
cueillent deux fois des grains qui 
font a leur parfaite maturité, ta^nr 
le principe ae fécondation répandu 
fur les terres par les neiges abon- 
dantes qui y ont féjourne près de 
huit mois eft aftif , quand il eft 
échauffé par le foleil. Or ce prin- 
cipe ne peut être autre chofe qu'un 
fluide fulfiireux dont ces terres font 
pénétrées à une grande profondeur. 
Maïs il faut> dans ces régions, 
comme par-tout ailleurs , que Tor- 
dre régulier des faifons facilite ce 
développement. Si les vents d'oueft 
y amènent des nuages humide»» 
qui interceptent Tadhon du foleil» 
& contribuent i Tépaiffi^ement de 
l'atmofphèr^ inférieure , parla quan* 
tité furabondante de vapeurs <}u ils 
V réipandent ; alors au lieu d'un été 
brillant , fec ôc auffi chaud qu'il 
^ifle être dans ces climats, on n^a 
flus qa'une tcifire imempérie. , en- 
Tome X» B 
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& crolflent droites & unies. < 
coupe ces plantes fort près de teri 
on les allume .même lorfqu*el 
font vertes , & non-feulemei;it el 
donnent autant de lumière qu' 
flambeau» mais elles brûlent 
même jufqu'au bout, fans au 
foin pour ceux qui les emploie 
à s'éclairer, que d'en féparer 
petit charbon qui fe forme s 
delTus, pendant qu'elles brulein 
les racines de ces plantes , & cel 
de quantité d'autres de mçme qi 
lité, fe convertifTent en tourbe 
mefure qu'elles fe pourriflent, 

Voilà ce que nous appremu 
les relations Aqs voyageurs au ne 
fur latempéraïaiç des climats qu' 
^m reconnus. Mais ces obfer^ 
tions ne fuffifent pas pour dé& 
miner ou çft le plus grand de{ 
de chaleur, & oi; il fe fait u 
évaporatioii dIus fbjrte de la maciî 
fulhireufe. Sera-ce ei|tre les haï 
. fochers du Spit^berg , ou entre i 
c6tes élevées du détrpit dç ^ffi 
gat2( âc 4e .U nouvelle Zemb) 



I 
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Geft'là» au moins, que dans les 
mers du nord on éprouve ces slccu 
dens finguiiers de chaleur , qui 
furprennenc toujours dans des cli- 
0UCS auffi recules , ic continuelle- 
ment hériflfés de neiges & de glaces* 
Ce ne peut être que dans des ter- 
teins auffi inégaux : car plus le 

Îajrs efl: plat, moins il y a de ré- 
ezion 8c de chaleur. Il femble 
m&me que les émanations du fluide 
ignée terreftre y foient moins abon* 
(kntes. Elles ne trouvent pas dans 
les plaines glaciales, les mêmes 
facilités à fe répandre dans Tair , 

3ue leurs fournifTent les rochers , 
e la bafe defquels elles s'élèvent 
jafqu'aux fommets , par les fentes 

Ju'elles trouvent ouvertes. Le voi- 
nage des montagnes font les feuls 
endroits habitables de l'intérieur 
des terres glaciales : c'eftlà que les 
Eskimaux , les Samoïedes ôc d'au- 
tres peuples qui vivent dans les 
terres les plus feptentrionales de 
l'Afie & de l'Amérique , fixent leurs 
demeures habituelles: ils y trou- 
Biij 
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vent une température moins rigou- 
reufe que dans les plaines ouvertes, 
ou fur les rivages de la mer. 

En comparant: les températures 
diverfes entr'elles y ' on avoit jugé 
par la rigueur du froid que Ton 
éprouve au milieu des glaces dont 
font bordées les côtes du Groenland 
& de la nouvelle Zemble, que dans 
le voifinage du pôle > aux environs 
du quatre-vingt-dixième degré, le 
froid devoit être infupportable. 
Mais on^a découvert depuis que 
les mers y étoient plus ouvertes, 
que Ton y jouiflbit d'une tempéra- 
ture plus douce ,& que Ton y trou- 
voit moins de glaces & de neiges 9 
à caufe de* Téloignement de ces 
mers du continent, & des grands 
fleuves du nord qui charrient con- 
tinuellement des glaces qui s'accu- 
mulent & forment près des côtes-, 
des raaflTes énormes , qui fubfiftent 
des fiècles entiers, avant que le 
mouvement de la mer& les vents 
les aient fait paffer dans dej 
climats plus doux, où elles vien- 
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nent apporter le froid des régions 
où elles fe font formées, avant que 
de fe fondre. 

Les mers du pôle Arftique' ont' 
donc para plus navigables que celles 
du Groenland , de la nouvelle Zem- 
ble, & celles qui s'étendent de 
loueftà l'eft de l'Afie par le nord. 
Cependant on doute que les ifles 
& les terres que Ton y a reconnues 
foient habitées , & même puiflenc 
ctre fertilifées.lly règneune brume 
prefque continuelle , fans doute 
plus contraire aux progrès de la 
végétation. & i la vie des animaux , 
que les neiges & les glaces du 
Groenland & des atitres terres Arc-^ 
tiques. On ne peut donc format 
que des conjeAures à ce fujet , & 
il paroît fort difficile de détermi- 
ner à quel point de ces régions on 
doit fixer le mouvement ^u fluide 
fulfureux qai y 'domine , ; & que 
nous croyoïîs pouvoir regarder cofti- 
merageftC'prirtcipsrt dans là géné- 
ration des aurores boréales. 

Ce que l'expériende nous apprend 
Bit 
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de plus général , & que Ton peut 
appliquer à ce cas particulier , c*eft 
que les efprits fulfureux étant de 
leur nature très-yolatils> & pou- 
vant fe féparer trèsaifément èu^z 
corps, ils font mis en mouvement 
par l*aAian continuée des rayons 
du foleil qui les détachent^ les ex- 
priment des végétaux , des ani- 
maux , des foffiles mêmes, les fub- 
tilifent & les raréfient. Alors la 
preffion de lair où ils fe trouvent 
confondus , fécondant la dire&ion 
qui leur a été donnée par l'aftion 
combinée du fluide ignée terreftre 
& du foleil, les porte & les répand 
dans toute la région flipérieure de 
latmofphèrey où ils s élèvent en 
raifon de leur ténuité & de leur 
état de raréfaâion. Ceft pour cela 

?|ue les exhalaifons jfulfureufes qui 
ortent des terres & des mers voi- 
sines du pôle, fe portent beaucoup 
plus haut qu'en tout autre climat , 
tant par rapport à la hauteur à&% 
terres, qua leur grande ténuité > 
au degré de raréfadion dont elles 
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font fufceptibles , & à la denfité 
de l'air intérieur. 

Jamais ces régions ne font in- 
feftées par les orages &: les foudres 
qui dévaftent jfi fouvenc des cli- 
mats plus tempérés. La çaufe en eft 
que les vapeurs fulfureufes font 
toujours trop atténuées & dans un 
état continuel de raréfaction, de 
que laâion des rayons folaires y 
eft foible & lente. Le fluide ignée 
y eft pour ain(i dire la feule caufe 
du mouvement & de la chaleur : 
c'eft fa combinaifon avec un air 
épais qui produit les vents impé- 
tueux & de tourbillon qui fe font 
ienrir dans les mers du nord. Le 
foleil qui éclaire pendant plusieurs 
mois de fuite Thotifon , au détrcnt 
de Weigatz & dans les contrées 
voi(ines, ne rei^d jamais qu'une 
lumière pâle & foible \ fon difque 
eft fphérique comme celui de la 
lune ^ on peut le fixer impunément, 
& fes rayons obliques ne caufent 
point ces éblouiffemens qui font 
une fuite de leur vive aâion fut 
Bv 
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l'organe de la vue & de la qualité 
des vapeurs qui les rapprochent , les 
iréfléchiiTent &c en redoublent la 
•force. Dans les terres polaires le 

f>eu de vapeucs qui s'élèvent dans 
e haut de l'atmofphère, n'oppo- 
fent prefque aucune réfift^nce aux 
rayons de la luniière qui le<s pénè- 
trent, fans éprouver ni i:é;flexions 
ni réfra6kiens , & fes bandes infé« 
rieures toujours côndenfées étei- 
gnent en quelque manière ce feu , 
cet éclat qui açompagnent la lu- 
mière du foleil dans des régions 
plus tempérées. 

§. III. 

Difpojîtions de Pair favora* 
mes à la formation, des au-- 
rores boréaks. • 

La grofiîèreté.de Taîr qui couvre 
Jes terres feptentrionales, fa den- 
-fité; habituelle , doivent favorifer 
.l!ama$ qui s'y fait de la matière 
.ihflamrtiable plutôt que par-tout 
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ailleurs, l'y réunir, & l'y rendre 
plus vifible. Plus xet air eft épais 
& greffier , plus la matière de Tau- 
rore s'étend dans la région iupé^ 
rieure de l'atmofphère , par la ré- 
fiftance même qu'elle trouve à s'é- 
tendre du côté du nord. Ajoutons 
encore que l'homogénéité des ma- 
tières dont l'air peut être chargé 
en quelques circouftances» favorife 
la propagation de la lumière de 
l'aurore boréale & de fes phéno- 
mènes variés, qui deviennent alors 
très-fenfibles jufque dans notre za« 
ne tempérée, éc qui s'y font re- 
marquer avec autant d'avantage 
que dans les climats les plus Tepten- 
trionauz : plufie^rs obfervations 
nous prouveront que ce phénomène 
s'y forme » quoique fa tendance 
foit conftamment déterminée au 
nord. 

Les erandes réfraâions que les 
aftres .^ufFrent relativement aux 
terres polaires , prouvent que leur 
atmofphère eft modifiée différem- 
ment de celle des zones tempérées. 
B vj 
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Frédéric Martens de Hambourg^ 
dans la relation de fbn voyage au 
Groenland & au Spitzberg^ nous 
donne une idée de cette dii^ofition 
de l'air (a). Il y a , dit- il , dans le 
Spitzberg, environ au quatre- ving- 
tième degré de latitude , fépt gran- 
des montagnes de glace > toutes 
dans une même ligne & entre de 
hauts rochers , elles paroiflTent d'unf 
beau bleu au(fi bien que la neige. 
,11 y avdit àts nuages atitour & vers 
le milieu de ces montagnes. Âu- 
deâus de ces nuages la neige étoit 
fort lumineufe, les pointes des ro- 
chers paroiflbient tout en feu , & 
tandis que le foleil n'y donnoic 
qu'une lueur pâle & très-douce , U 
neige réfléchifToit au contraire une 
Itimière (\ vive , qu'à peine on pou- 
voir lafoutenir. Dans les parages 
oji la mer eft placée, on voit au- 
delTus dans le ciél une clarté blan^ 
châtre comme celle du foleil > d'où 



(4) RiiueU des voyages au nard, tQm. »; 



de P Air & des Météores. 37 

1*011 peat connoître où la glace eft 
ferme & immobile. Mais à quelque 
diftance de-là Tair paroîc bleu & 
noirârre : la pouflière des petits 
glaçons ou de la neige répandue 
dans lair ou autour des montagnes, 
y produit de fréquens parélies , des 
clpèces d arcs-en-ciel & plufieifw-- 
autres phénomènes très-analoeues 
aux lieux & aux circonftances oonc 
il vient d'être fait mention. 

On conçoit que toutes ces ma- 
tières répandues dans ratmofphère 
des pôles , doivent y rendre l'air 
plus denfe & plus pefant : il doit 
par fon poids faire monter plus 
haut les exhalaifons légères , fulfu- 
reufes , nitreufes , métalliques, 
toutes celles enfin qui font le plus 
propres à s'enâammer , & qui i 
tsAion du froid de ces climats, 
peuvent former un alfez grand 
amas , avant qu elles entrent en 
fermentation & qu'elles sallu- 
ment. Si l'on fuppofe donc autour 
du pôle, un pareil amas de ma-» 
tières, qui, parce qu'il prend né^ 
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cefTairement la figure de l'atmo- 
fplière , formera une zone fphéri- 
que dont le pôle fera le fommet; 
on lui concevra une étendue plus 
ou moins grande , qui fera déter- 
minée par les obfervations. 

Si ces exhalaifons accumulées 
prennent feu , fi les flammes fortenc 
tant par la partie inférieure de la 
zone , que par la partie fupérieure , 
les habitans du pôle verront fur 
leurs têtes pendant la nuit une lu- 
^^ mière & des éclairs femblables à 
■ceux qui accompagnent nos ton* 
nerres d'été. Mais h ce phénomène 
demeurant le même , le fpedatour 
s'éloigne du pôle , il verra le fom- 
met de la zone s'abaiflTer toujours 
vers l'horifon ; & la zone fphérique 
qu'il voyoift entière, ne lui paroî- 
tra plus que comme un arc, ou 
plutôt une izone circulaire , qui 
aurafon point du milieu plus élevé, 

6 fes deux extrémités appuyées fur 
l'horifon. L'aire apparente de cette 
«one circulaire fera d'un certain 
degré d'pbfcudté, i caufe de U 
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quantité d'exhalaifons qui y font 
, comme entaflTces {a). 

On ne doit cependant pas infé- 
rer de ce que nous venons de dire , 
3\x\\ eft néceflaire que le fommet 
e la zone foit au pôle : un anus 
fortuit d'exhalaifons n'eft pas fu;et 
i tant de régularité. Mais du moins 
il faut concevoir qu'ordinairement 
il fe forme dans une région fep- 
tentrionale de Tatmofphère : puif- 
quefuivant toutes les obfcrvations 
le fort de la lumière , & la plus 

Srande hauteur de la bafe obfcure 
*où elle fort le plus fouvenr , font 
toujours vers le nord. 

Il /è peut faire encore que l'in- 
cendie ayant commencé dans Tat- 
mofphère feptentrionale , il fe com- 
munique à la nôtre , quand elle efl: 
dans les difpofitions néceffaires à 
il propagation , fans quoi le phé- 
^mène feroit trop éloigné , ou 



{a) Mim. de l'acad, des fih/tces, année 
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deviendroic trop foible pour ètie 
apperçu. Il eft même poffible que 
nous ne voyons rien de lorigine 
du phénomène , mais feulement 

Quelques feux qu'il vient allumet 
ans les exhalaifons répandues au* 
defliis de nos têtes , telles font cei 
lueurs élatantes auxquelles nous 
donnons le nom d'aurores boréales 
& qui n'en font aue des parties , 
ou plutôt des indications. Le x6 
feptembre 17^9 , entre fept & huit 
heures dufoir, nous vîmes fur les 
montagnes de la Bourgogne fep- 
tentrionale des bandes lumineules 
blanches & rouges , qui fe dé^ 
ploy oient par intervalles du nord 
a l'oueft d'un mouvement fort ra- 
pide. Après qu'elles avoient dif- 
paru, les places qu'elles avoient 
occupées reftoient empreintes d'une 
t ière , tantôt rouge , tantôt blan- 
iL^ T ' n^^™® phénomène fe re- 
n it ^^'^^ ^^^ "^^"^^^ places, 
nouvello p^duit par A(ts cou- 
& paroiffoi 5fo^ ^J p^^^^^^ j^ 
rans dexhai ^^^^ ç^ portoitnt 
rhorifon du ' r 
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jufqu'au zénith, & même au-deU 
en s'approchant du midi. Ils fui- 
voienc la direâion du vent qui 
pour lors étoit nord-oueft : il avoit 
été fud-oueft pendant le jour^ le 
ciel avoit été^ort couvert dans toU' 
te la matinée, & l'après-midi le 
foleil avoit paru par intervalles. 
Dans ce phénomène , il n'y eue 
point d'amas d'exhalaifons ou de 
imnent obfcur , d'où les jets, lu^ 
mmeux fe répandifTent dans l'air. 
Mais comme fouvent nous avons 
occafion d'obferver des aurores bo- 
réales , avec toutes leis variétés de for« 
mes qu'ellesont dans les terres'polai- 
res , nofis avons droit d'en conclurre 
que les modifications de l'air fe 
trouvent les mêmes , dans les par-^ 
ties de l'atmofphère où elles par- 
roiiTent , que dans les régions les 
plus voifines du pôle. C'eft ce que 
nous établirons clans la fuite, après 
avoir d'abord recueilli les obferva- 
tions faites pendant une longue 
fuite de fiècles fur ce météore, 
pendant lefquels fon origine enve- 
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loppée dans des ténèbres plus épai{^ 
fes que celles dû nu^ge obfcur , 
que le vulgaire confterhé rej^ardoiE 
comme un gouffre infernal d*6ù • 
fortoient des feux effrayans qui 
n'annonçoient que .des défaftres, 
ne permit pas à l'étude de la jia- ' 
'ture de s*élever aflez plour en corl* 
noître les véritables caafes. Quant ■ 
aùxiatitudes où Ton peut obferver 
ce phénomène, on peut lés fixer ^ 
du quarante-cinquième degré au 
quatre-vingt-dixième , quoiqu'il 
rcfulte néceflairement des obfer-^ 
rations les plus anciennes qu'il 
peut-être vu au trente-cinquième 
degré. 



4» 
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§. IV. 

Comment les Grecs & les Ho- 
mains ont obfervé les aurores 
boréales. Obfervations faites 
à la Chine* 

Le fpeâacle nodurne & brillant 
des aurores boréales frappa les an- 
ciens d'ctonnement ; ils robfervè- 
rent & le mirent au rang des mé- 
téores ienées ou lumineux. Dabord 
ils ne le virent que comme Tex- 
preflîon d'un accident arrivé à une 
de leurs divinités. Us Tattribuè- 
renr à la caufe la plus fingulière» 
à la fuite d'Eledra, Tune des Pléia- 
des, qui , défefpérée de la prife de 
Troye par les Grecs, quitta la ré- 
gion du ciel qaellex>ccupoit, & la 
place qu'elle tenoit dans la danfe 
de (qs fœurs, pour aller fe cacher 
derrière la grande Ourfe. Elles 
étoient fept, dit Ovide, on n'en 
voit cependant que £x, l'une d'^l^ 
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les, foie Eleftra , foit Mérope , ie 
font retirées^ lâ première ae cha^ 
grin de la ruine de Troye , ( Elec- 
tra éroir erand-mère de Dardanus ) ; 
la féconde de honte d'avoir époufé 
un mortel , tandis que fes autres 
fœurs avoient été mariées a des 
dieux {a). On plaçôit le tems de 
la retraite de cette Pleïadej fous 
le règne d'Ogygès, c^ui vivoit 179^ 
ans avant l'ère chrétienne. Un pro- 
dige fîngulier qui parut alors au 



(tf) Pleïades incipiunc humetot relerare paternoi 
Qu2 repcem <lici » fex tameoedè foleac. 

Srptfraa morcali , Merope cibi , Sif/phe nup(îc« 
panitet 8e fiiâi fola pudore latec s 

Sif e quod Eleâra Trojae fpeâare ruinas 
Non tulle ance oculos « oppofuic que ma* 
nonu 

Mars avoir époafé Afterope , Nq>tnoe 
Alcione, le puifTanc Jupiter CelaenOy 
Maïa, Eleâta, & Tavgecé^ & Mérope 
le brigand Sifyphe \ ce lonc les fept Pléia- 
des >nlles d'Atlas & de Pleïone. On n'en 
voitqae fiz, nous avons dit pourquoi la 
kfûêmt a (Ufparu. 
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ciel, & que fans doute on ne fe 
foavenoic pas d'avoir obfervé en 
Grèce» ^ ^près lequel on ne vie 
plus cette conftellation» annonça 
qu elle avoit difparu. 

Hygin , contemporain d'Ovide , 
après avoir apjporté les mèpies raie- 
fons de la retraite d'Ëleâra ,y ajoute 
des cirçonftances qui donnent lieu 
de conjeélurer que cette étoile cefla 
d'être vue à la fuite de quelque 
grande aurore boréale ; elle quitta 
{^$ fœurs y dit-il » elle le retira dans 
le cercle Aréique, ou depuis fî 
long'Cems on la voit baignée dans 
fes larmes, fe montrer les cheveux 
épars ; cette conftellation , dit- il , 
nepréfage que malheurs (a), & c'çft 



(tf) Dicunt EieSram non ^ppann, ideo 
qifwl Pieïades exifiimentur chortam ducerc 
tplUstftdppfiquam Troja fuit capta ^ & 
prpgenies ejus ^ qu^à tJardanofuerat ^ fit 
everja , dolon pirmotam ab his ft rtmp' 
viff , & in circula ^ui ArBicus tUcitur çonf^ 
titijfe , f^çquo fam longo tempore lamfuian^ 
tem capilto fparfç vidirU { Aftron, fO<tt 
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fous cet afped que les Romains 
confidérèrenc les aurores boréales, 
comme nous le dirons incèflam- 
menr. 

Avienus oui vint après dans fk 
paraphrafe lur les phénomènes 
d'Aratus de Çilicie , peignant les 
couleurs & les formes fous lef- 
quelles parôiffbit Eleétra , dit 
qu elle s'élève du fein des ondes 



lib. 1.) Il ajoute plus bas quelle fut 
cliafféc du chœur de fes fœurs, à caufc 
de la confiance de fon chagrin. . . Dt choro 
fororum expulfam , mœrens Jolutum crinem 
gerit. Les Grecs imaginèrent une autre 
raifon de la fuite d'Elçdra , qu*Hygin , 
rapporte après eux. Le chafleur Or ion qui 
avoir été fi redoutable par fes brufques 
galanteries, aux nymphes les plus fages 
& aux décries Us plus févères, au point 
même que la chafte Diane eut peine à 
s'échapper faine & fauve de fes mîiins; 
ayant été tranfpprté au ciel à côté des 
Pléiades , il parut fi formidable à cette 
MtékrsL , que pput fe fouftraire à fes pour- 
J luîtes , V elle «quitta la' ^compagnie de fes 
7foeiirs , ôc*àlla fc cacher dcr^Jèrc la grande 
■Oiift- - ' - • - . 



de VAir & des Météores. 47 

à la convexité da ciel, qu'on ne (a 
voit plus dans lechœur de fes fœurs, 
mais qu'elle ne fe montre que feule 
& toute échevelée , le vifage ardent , 
répandant dans l'air fes cheveux 
fanguinolens , & une rougeur ef- 
frayante [a). Les circonftances de 
cette fable nous paroiffent défigner 
affez clairement les apparences 
d'une aurore qui ayant été vue. 
d'abord encre les conftellations du 
bélier & du taureau , aux environs 
des pléiades , traverfa la partie fep- 
tentrionale du ciel , & alla difpa- 
roître vers le cercle Arftique. C'eft 



(tf) Non Qunquara occeani camen iilam furgere 

;a^up.d(if ,;, . • i •. 
r' . In convezfif pâli , fed fedt cartre fororum » 
DiâEuôiniquie comas cerpi ^ ^inirc^ue folutî 
'X(onilrafe e^Bgiem : diros hos fama. cornet ai 
' ' C<Anmcm(irat , c;iAi proctd ifta furgere 
■ ' Ybrnva , 
Valciliâ aldêse « ' dlain ptfffcùidere ctiniiAii 
. .açhtatPjI) .1. . t. 

. - S4^iiii^ fyb pû^iM y^^sUoqqe f fi|)^re ci^uoi;e. 
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la marche que fuivent les grandes 
aurores , ainfi qu'on le verra prouvé 
dans la fuite par la defcripcion de 
celles qui ont été obfervées avec le 
plus de foin. 

Mais d'où les Romains avoient* 
ils pris ces idées? des Grecs. La 
religion , chez ces peuples , employa 
plus que par-tout ailleurs lescharmes 
du merveilleux pour enchaq^er & 
fubjuguer les efprits. Lorfqu'ils 
commencèrent à ouvrir les yeux 
furies merveilles de la nature, la 
religion ayant alors parmi eux toute 
la ferveur de la nouveauté \ ils vi- 
rent tout s'animer fous leurs pas , 
autour d'eux, mais fur-tout dans 
le fpeâacle du ciel: chaque objet 
prit pour eux Texiftence qu'il plut 
aux poètes de lui donner: ils fe 
crurent entourés de divinités; & 
tous les phénomènes de la nature , 
ou fe déifièrent à leqrs yeux, ou 
furent Texpreflion des avantures 
arrivées à quelque. divinité. Tout 
étant dieu pour eux, tout devint 
ptéfage I tout fut prodige. Il eft 

aifé 
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aijfé de reconnoître â ces traies la 
marche de Tignocance & de la fa* 
perftition. 

Si les fleuves , les bois, les mon'* 
tagnes , le3 fruits mêmes de la terre 
prirent, à raifon de leur utilité > 
une exiftence divine ; que ne de^ 
voient-ils pas penfer des fignes. ce- 
leftes? ils etoient bien plus éloignés 
de pouvoir en connoître les vérita- 
bles caufes « & ils en propofèrent 
de EAives , qui n exîftçreat que 
dans la manière dont. les phéno-^ 
mènes diiFérens afFeâèrent leur 
imagination. Une aurore boréale 
vue de nuit , dans cette- efpèce 
d'horreur qu infpicent les ténèbres ; 
ces flammes de couleur différente > 
œs |ecs de feu qui s^élancent dans 
les airs d'un mouvement précipité , 
leur parurent heureufement carac* 
térifer la fuite d un^ divinité d^- 
folée s qui va fe cacher loin de Tes 
fœurs , occupées à réjouir les dieux 
par leurs danfes. Cpmme cette fuite 
avoir pour caufe un événement fu- 
nefte, la deftru£^ion de Troye , on 

TomcX* C 
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ne vit jamais fans effroi le phéno-'* 
mène qui en retraçoit Tidée, il ne 
devoit annoncer que de nouveaux 
malheurs. Ce fut ainfi qu'en pen- 
fèrent tous les peuples dans une 
longue fuite de fiécles , jufqu à ce 
que^la cotfnoilTahce des effets de la 
nature, dails la génération de ce 
météore, ait été' bien développée. 

D'autres peuples eurent des idées 
encore plus fingulières fur lescaufes 
de l'aurore boréale. Quçlque^-uns 
de côs phénomènes vus ^ux envi- 
rons de ridâ^ la plus haute des 
montagnes de la Myfie, (aujour- 
d'hui Natolie J firent croire que le 
fpleily paroiffbit lanuit; à la vérité 
dans une forme infolite. Il faut 
remonter' bien haut pour trouvet 
l'origine, de cette tradition bifarre , 
jufqu'aux» tems où les peuples peur 
foientque le fpleil fe formoit tous 
les jours à rorient & fe diflîpoit à 
l'occident. Voici ce que l'on en lie 
dans -Diodore de Sicile. 

Il fe pafle quelque chofe de très- 
fingulier à Tégard dé cette montar 
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gîie ( \à^)\ on die qu'au lever de 
la canicule, la tranquillité de Tair 
eft parfaite autour de fa pointe, 
comme étant beaucoup au-deifus 
delà portée des vents^ Mais on 
apperçoit le foleil dès la nuit mê- 
me, non pas i la vérité comme 
un globe de feu tel qu'il nous pa- 
roît dans le jour, mais comme 
jettanc des flammes féparées les 
unes des autres, & qui femblenc 
produites par des- feux allumés fé^- 
patéqient au pied du mont. Peu à 
peu tous ces feux fe raflemblent en 
un feul qui forme une étendue de 
troisLarpens. Enfin l'heure du jour 
étant arrivée, ce phénomène fe 
réduite la grandeur naturelle -Se 
ordinaire du foleil, qui continue 
& achève, ainfi fa coarfei(tf) . - 

Ufaudroic aroic obfervé ce ph^ 
nomène . fiogoUer w pcmt pouvoir 
rendre quelque raifon de fes caufes; 



{d)iDiQior€M SîciU, 4e ta traé iê 
tatUTerraf^tliy* 17. tom. $• «744- 

Cij 
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mais tel qu'il eft préfenté par Dio- 
dore de Sicile, il ne paroît être 
qu'une grande aurore boréale d'au- 
tant plus remarquable qu'on la 
voyoit au delà du quarantième de- 
> gré de latitude. 

Ce que nous venons de dire de 
ce météore , peut être regardé com- 
me une partie de fon hiftoire fabu- 
leufe : il eft tems d'en venir à des 
explications plus conformes aux 
loix de la nature. 

Ariftote qui probablement l'a- 
voit obfervé en Macédoine, région 
plus froide & plus feptentrionale 
que TAt tique , jpeint ce phéno- 
mène fous des traits fort reflTem- 
blans à ceux fous lefqueJs il fe re- 
produit de nos joursv II en parle 
comme d^une flamtne mêlée de 
fumée, un feu qui s'éteint & ife 
ralluiÀé alternativement^ l'embrafe- 
menç d'une plaine qui borde l'hori* 
fon & dont on* btûle le chaume : ce 
font de ces phénomènes qui ne pa- 
roifleltit que pendant la nuit & par 
un ^ms ferçin» Ce^ feu:iÇo, dit il 
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encore , que Ton ne voit que dans 
la région fupérieure de l'air ^ font 

Îroduits de la manière fuivance* 
re foleil par fa chaleur. cire de la 
terre quantité de matières très- 
atténuées : ii elles font légères Se 
fiches i elles ont le nom d'exhalai- 
fons : il elles font chaudes & hu- 
mides on les appelle vapeurs. Les 
exhalaifons comme plus légères s'é- 
lèvent davantage , & portées dans 
la région fupérieure de l'air, elles 
s'enflamment par leur mouvement 
& le voifinage du feu« 

Voilà tout le fond de k vieille 
phyfique', loçfque l'on ne voyoit 
encore la nature, & fur-tout les 
phénomènes de l'air > qu'à travers 
un voile très-obfcur. On ne con- 
noidbit ni la nature de l'air , ni fes 
propriétés, on s'en tenoit à cet 
ordre des élémens , la terre , l'eau , 
l'air & le feu. Les parties les plus 
atténuées de la terre & de l'eau , 
traverfant l'air par la force du mou- 
vement que le loleil leur avoir im- 
prime , s'élevoientà la région voi- 
C iij 
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fine du feu , & s'enflammoient par 
la forte agitation qu*elles y cprou- 
Yoient, 

De- là, dit Ariftote, ces flam- 
mes brillante^,' dés chèvres bondif- 
fantes, ces étoiles tombantes, & 
toutes les autres figures phantaili- 

3ues îqui apparoiflënt dans l'air : 
e-li ces variétés y telles que les 
gouf&es ténébreux, les cercles al- 
ternativement lumineux &obrci)rs, 
la couleur de fang dont le ciel fe 
teint, & toutes ces couleurs variées 
ic changeantes , qui ne viennent 
que des différentes réflexions dé la 
lumière , à travers les exhalaifons \ 
quoique la couleur dé pourpre y 
domine 5 parce qu'elle naît du mé- 
lange du feu avec les vapeurs {a). 
On voit par le peu qu^Ariftote 
dit de ce phénomène , combien il 
ctoit bon obfervateur , ou que les 
mémoices 'fiir lefquels cet habile 
. naturalifte travailloit , étoiént fort 



(ayArifi, mttertQlog, lit. i. cap. 4. & 5* 
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exads.^Ii n'échappe aucun des'phé- 
jioiTîènesxle Taucot'e boréale ; iiex- 

J>liqae même àfTes bieii laxàufede 
a couleur rooge dbminame; il ne 
lui manque que les 'termes -qu'ont 
employé ceux qui de nos jours ont 
fuivi la carrière qu'il oiivroit , pour 
s'expliquer «avec autant de^ préci- 
;.£on.. Il efl: même probable que s'il 
emplp^raj quejli)ue9riine^ desiexpref- 
iions eti i^i^ge parmilô ^gâire, 
cène £ut que pour tfe rendre plus 
intelligible. 

Car ce météore y quoiqu'il dût 
être des fiècles entiers fans fe mon- 
trer en Grèce 5 eu égard à fa tem- 
pécamre •&( ai ^fon éraôgnfement du 

El^ y &}qU'Dii'.ne 1er j^ût » voir <jue 
si l'hortfon; & trancjuillé , tel 
qu'Adiîiftore.nauSile dépeint ,' n'eut 
jamais rien , même dan$ fes^ phéilo- 
, mèi^Sirlesc plus^iécdanins i qtir Mon- 
. nât la mouidi^e ffvajrdUdMulix^Gtecs , 
ou .leur fîtcoiicevoir«9'idéès' fu- 
. nettes -que. nos .'pècesfe fotmoient 
à la vue de l'aurore boréale^ C'étôit 
fclon les Grecs lexronfeil-desdieûx, 
Civ 
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qui fe tenoit fur le mont Olympe y 
placé au nord-oueft de Tancienne 
Grèce. L'aurore boréale toujours 
peu ékvée à de pareilles latitudes \ 
fembloit comme adhérente an fôm- 
xnet de la montagne* L'arc lumi- 
neux & rayonnant étoit un figne 
non équivoque de la préfence des 
dieux \ le fegment oblcur , un mia* 
ge qui les eachoit aux yeux des 
mortels ^& les élancemens de lu-^ 
mière, des foudres qui partoient 
des mains de Jupiter. Tout ce fyf- 
tème s*accordant alors avec la re~ 
ligion des peuples , ne foaffroit pas 
la moindre difficulté , & la rareté 
du phénomène étoic une raifon de 
plus pour l'adopten C'eft peut-être 
pour cette raifon qa'Homère donne 
a fes dieux le nom d'habitans de 
rOlympe. 

Il s'en faut beaucoup que les Ro- 
mains aient vu ce phénomène avec 
autant de tranquiHité que les Grecs v 
leurs hiftorieny n'en parlèrent que 
relativement à des troublés, à des 
révolutions , à des accidens funefte& 
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donc ils le regardoient comme le 
précurfeur. L an 2.90 de Rome , la 
guerre contre les Volfques & les 
Eques , n'ayant pas d'heureux fuc- 
ces, & les armées Romaines étant 
bardes de tous cotés, on vit le ciet 
ardent de feux extraordinaires^ 
différens prodiges fe préfentèrenr 
aux imaginations effrayées , que* la 
ficuation adueilc des affaires ren- 
doit encore plus formidables, qu'ils 
n'eufTent paru en tout autre rems. 
Pour diffiper ces craintes , & détouiv 
ner les malheurs que l'on croyoit 
devoir redouter, on ordonna des 
fupplications publiques pendant 
trois jours, pendant lefquels on 
vit les temples des dieux remplis 
d'une multitude de tout fexe , qui 
leur demandoit la paix avec injC- 
tance {a). 



(a) Cœlum vifum efi ardere plurimo tgni : 
^ortentaque alla aut obfervata oculis , aut 
vanas extftrritis qfiintavere fpecies» His 
avertendisi urroribus , in tnduum ferÎA 
indi^A'i pcr quas omaia délabra^ pacem 

Cv 
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' Trois ans après , la guerre conti- 
nuant encore , on vit de nouveaux 
feux briller dans Tair , mais les 
prodiges furent encore plus frap- 
pans^ la terre trembla fortement j 
une vache parla, on n'en avait rien 
voulu croire l'année précédente*; 
il plut de la chair qu'une multitu- 
de d'oifeaux dévora en l'air avant 
qu'elle tombât jufqu'à terre {a). 
On voit dans ce récit de l'hiftorien 
ce que la crédulité & l'effroi pré- 
fentent à l'imaginatioli du vulgaire 
ignorant; dans l'apparition de ces 
phénomènes extraordinaires , il n'a 
point d'idée des procédés de la na- 
ture dans leur génération ; &c faute 



deûm expofctntîum ^ vîrorum mulierumque 
turha implebantur^ Tit. Liv. lib. 3. cap, 
5. cdît. Oxonicnfîs. 

{a) Eo anno . cœlum ardere vtfum , terra 
ingenti câncujfa motu eft , bovcm locutatn^ 
eut rei priore anno. f des nonfuerat, Credi- 
tum inter ait a prodigia & carne piuit , quMf^ 
imbrem ingénu t^umerjis avium , inter voiir 
ianterapurjfefertur.ljhifuf.caf.jo, > 
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d'en irônnokfeles véritables caufes, 
iJ en imagine tle fiâiv^es, relatives 
i un écftc moral, auquel elles n'ont 
pas le moindre rapport. 

Il eft probable que les idées des 
Romains fur ce méréore' forent 
toujours les mêmes, & que les feux 
aériens qae Ton peut prendre pour 
une aurore boréale, que l'on vit. 
dans le rems de la con/urarion de 
Carilina , croient capables de jettet 
l'allarme dans les. efprics , ce que 
Cicéron prévint habilement en re*»- 
préfentant les torches ardentes qufc 
l'on avoir vu du coté de Tpccidenr, 
SclecVel tout en fen, comme un 
/igné manifefte de la. proteâioA 
à^s dieux qui s'inrérefToienr â là 
confervation- de la rcpublrqœ {à). 

Après Ariftote aucun des anciens 
n'a parlé avec plus de connoi^ne^ 
des aurores boréales oue Sénè^iie. 
Le prwiier. livre d^e les' qtreftibrtrf 



Cvj 
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naturelles eft employé prefque eiï 
entier à traiter des phénomènes de 
Fait & des météores difFérens ; ta 
plupart de fes oWervations font 
|tiftes& prccifes. On voir combiça? 
il a été utile à la plupart des ma- 
dernesf, même les plu» célèbres v 
qui n'ont fait qiae renouveller fes= 
idées , en' les propofant comme de 
nouvelles découvertes. Il feroit à 
iôuhaiter feulement qu'il eût mis 
an peu plus d'ordre dan$ ce qu'il a 
écrit à ce fujet , èc alors on ne dou** 
teroit pas qu'il n'eût été un très- 
grand philafophe & un phyficiew 
judicieux y qui cependant craignoit 
de heurter de front les- préjugés du 
vulgaire. 

Il Gotpmence par parler des feux 
aériens, quife répandent horifon- 
tabmenc : il coiïclut de la rapidité 
de kur courfe & de l'obliquité de 
ieut mouvement qu'ils font chafTés 
par une force très-vive : ils font , 
dit-il, plutôt lancés que détermi- 
nés à un cours réglé ^ appant ilhs: 
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non ire fed projid (a}. Ces feux pa- 
raifTent fous des formes^différentes ; 
Ariftoce^en a dédgné quelques-un» 
fous le nom de chèvres. Ne nous 
arrêtons pas i la fingularité da 
nom, venons au fait. . . . Peut- 
être font-ce des feux de l'efpèce de 
celui qui parut au ciel locfque Paul 
Emile failbit la guerre contre Per- 
fée, & qui avoit la forme d'un 
gtobe irrégulier. Au refte pourquoi 
en douterions-nous? n'avons-nous 
pas vu de ces feux fous la forme 
cfe grands javelots qui fe diflîpoienr 
dans leurs cours. On remarqua de 
femblables phénomènes à la mort 
d'Augufte y lorfque Séjan fut con- 
damné y Se peu avant la fin préma^ 
tarée de Germanîcus. Quelle qu'aie 
pu erre l'indication de ces feux ; ne 
doivent-ils pas leur exiftence & leuc 
ccfar à Tadion de l'air, lorfqu'il 
réfîfte à une force étrangère qui le 
preffe plus vivement d'un côte que 



(a)S€nica* natUTr^iufi. lii. x. cap* t* 
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de l'autre? n'eft-ce pas de cette ac- 
tion véhémente & réciproque que 
font produits ces poutres , ces glo- 
bes , ces flambeaux & tant d'autres 
feux (ï remarquables par leur forme 
&leur éclat? Si le choc eft moin- 
dre , (î Tadkion eft plus foible , alors 
les embrafemens font moins con- 
(îdérables : on ne voit que des feux 
légers qui brillent à la furface du 
cieL II y a peu de nuits qui n'of- 
frent de pareils fpedtacles. Sénèque 
Earle relativement au climat qu'il 
ahitoir , où le ciel plus ferein , les 
exhalaifons plus abondantes , & un 
air plus conienfé dans (a région 
inférieure, donnent lieu continuel- 
lement à ces phénomènes l'gers., 
que nous avons ici dans les belles 
miirs d'été. 
U çft donc néceflaire» ajoute^. 

Î'il , que dans cette grande aboot 
arice de corpufcules , qui s'élèvent 
de la terre dans Pair , il y parvienne; 
auffii des pirticules inflammables » 
qjii Qoix-ieJuLenieiit- pi;e4menc fei» 
|ar leur chqç mutuel > mais enpqie 
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par la chaleur que leur communi- 
quent les rayons du foleil. ... Ne 
voyons-nous pas que le chaume 
imprégné de particules fulfureufes 
s'enflamme quelquefois d'cfpàce en 
cfpace > fans ra(5lion d'aucune caufe 
étrangère? Il eft donc très-proba- 
ble qu'une femblable matière ra- 
maflTee dans les nuages , s'y allume 
aifément , & produit des feux plus 
ou moins conudérables , à propor- 
tion de la quantité de la matière , 
de la véhémence du choc , & de la 
force de la réfîftance {a). 



{a) Ce phénomène de Thicendie du 
chaume , inconnu dans nos climats ^ n*eft 
pas une fuppofition gratuite : de tems en 
(cms il fe renouvelle en Italie , dans les 
étés fecs 5r chauds. On a vu pendant Tété 
de 17^8, àts incendies locaux & fpontanées 
du chaume , en quelques panies de i*Italîe 
méridionale 9 fur-tout clans les plaints 
voifines de la mer. On peut voir encore 
da;is toutes les idées du philofophe de la 
cour de Néron , le fyftème de la lumière 
zodiacale , ou de TatmoCphère folaire in- 
Â^é^ ^aanc aux effets qu*t(s peuvent 
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Mais il y a d'autres feux de foM 
mes & de figures différentes. Quel^ 
ques-unsfont ardens, fixes & 
nérens i un efpace dans lequel 
fe développent , d'autres font miq 
biles. Les efpéces en font encoti 
très variées. Tantôt ils font difpf' 
fés en forme de couronnes qui re| 
ferment d'autres feux dans le? 
enceinte : le fond obfcur du 
reffemble alors à une caverne ou 
verte en rond. Tantôt ils paroiflei 
comme des tonnes> lorfqu'ils fo« 
fixés dans un même point (busf ^ 
forme d'un tonneau de feu > ou 
<}u'ils font emportés dans l'air fanil 



avoir éans ta produéHon de quelques 
téores a<!rîensv .... Votefi iÛos ventoru 
w tdere^potifi fuperioris cœlr feryor ^ '^^l 
ium loti fufus fit ignisy inftriora aliquanàÊff 
ffint idonea accendi corripit. Poufk ftelitf 
rum motus curfu fuo ignem excitare y &£ 
JfkhjeBu tranfinittert : quid porro ? non p&^i 
ttfi fieri ut ait vim igntam ufque in étrherMm 
ilidat , ex qua fulgar ardorve fit fteliéfp^ 
ytifimilis c^êcurjus.QvaH. nacur» libb'H^ 
c. 15. 
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:hanger de figure. Tantôt ce font 
les gouftres ard'ens : le ciel femble 
ï^entr ouvrir & montrer la flamme 
bichce à- une grande profondeur. 
JLes couleurs de ces phénomènes font 
différentes i quelques uns font d'un 
pHge vif,, d'autres ont la âam- 
Skie paie &c légère , ils font blanci 
bit jaunâtres , & s'étendent égale- 
inent fur toute la fucface du ciel » 
ij^ins rayons , fans jets^y fans vibfia- 
lion. 

On en voit fe prolonger comme 
des traitisquijà raifon de la célé- 
rité de leur mouvement, {êm&rent 
former une longue trace de feu, 
parce que la^ÊDibleffe de notre vue 
ne nous permet pas de difcerner au 
pfte leur étendue, tout l'efpace qu'ils 
ODtparcouru nous paroiflantennam- 
né, à caufe de la lenfation que leur 
éclat à feit for nos yeur. Ce qui peut 
fort bien être une illufion d'opti- 
que ^ la rapidité deleurcour-fe étant 
telle, que l'on a plus aifément faift 
les extrémités de l'efpace quefle 
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parcourt , que Tefpace même \d). 

{«} Tempus efi a/ios qa$^ue ignés. pircur* 
rere, Horum piura gênera con/piciuHtur; 
funt enim velut \ corona cingente introrfm 
ignés i cœii recelas firmlis efi efoffd in of 
bemjpeluncâ, Sunt pythie , cum magnituim 
vafti rotundique ignis , dolio fimilis , W 
fertur » vel in ùnçidiia fiagraté^ Sunt ehfif* 
mata cumaliquando^cœîijpatium (tifeettit, 
& fammamdehi/cens velut in abdito wn* 
tac. Cjolores qùoque horum omnium pIûâmB 
funt. Quidam ruboris acerrimi , qùiitam 
evanidê, ac levis fiammê, , quidam candidm 
ducis, quidam équaliter ^fine eruptionibui^ 
mut radtis fulvi, Vidimuf ergo 

Stellanim longes i. cc^gojaU>5^ccre traftu»^ 

kâc velut fielUexfiliunt & tranfvolant, ^ 
denturque iongum ignem porrig ère , proj^esr 
immenjam eeleritatem : cum acies n^4r 
n»n dijcernat tranfitum earum,fed quacum* 
mte cueurrerunt , id totum igneum credat^ 
Tanta enim efi velocitas motus , ut partes- 
^us noa di/piciûntur y fed tantum Jummé^ 
prendantur,. Inftilligimus magis qua apg^ 
reatfiella \ quam qua eat > itaque velue Jm 
ign^i cQntinuo toti^m iter fignat : quia vijkf 
nofiri iarditasy non fubjequitur momeht0 
eutrentis ^fèdvidetfimulSf unde exfilieritp 
& quo pervenerit, Quasfl:. n^tur. 1. x. c. 14« 
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Parmi cts feux quelques-uns ont 
leur direi^ion de haut en has , d'au- 
tres font fixés au même point, &c 
brillent d'une telle lumière , qu'ils 
difiîpenc les ténèbres & donnent à 
la nuit réclat même du jour, juf- 

Î[u'à ce que leur matière étant con- 
umce , ils commencent à s'obfcur- 
tir, & par degrés infenfibles, ils 
s'évanouiffent tout-à fait , comme 
laâamme que l'on voit ceffer faute 
dalimens. 

Quelques-uns de ces feux paroif- 
fent fur les nuages , d'autres beau- 
coup plus haut, lorfque là denfîté 
de Pair force en quelque façott le 
feu , qu'il avoit long-tems nourri 
I &m% k régio» de l'atmofphèrç la 
\ plus voifine de la terre , à s'élever 
dans la région fupérieure de l'air. 
De ceux ci , il y en a qui ne font 
que paroître & difparoître â la ma- 
nière des éclairs. Ceux qui durent 
plus long-tems , qui ont un cours 
déterminé , ou qui paroiflTent fuivre 
le mouvement du ciel, font mis 
au rang des comètes. Leurs efpèces 



i 
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différentes font les comètes cheve* 
lues» les flambeaux, les arbres flàix^i 
boyans» & ks autres pKénomène 
dont le feu fe divife lorfqu'îï 
termine. Ort ne fait (ï on doit 
comprendre les poutres & les toiH 
nés, elles ont paru rarement: d'ail* 
leurs pour les former, il faut unj 
grande quantité de matière ignée'j 
leur difque a paru quelquefois iïir- 
paffeT Celui du foleil levant. 

Mettons encore au nombre 
ces phénon^es, ces cieux arden 
dont parlent les hiftoriens. Leq 
incendie eft quelquefois fi éley^ 
qu'il femble être dan&Ja région ( 
aftres , ou fi bas qu'il ne paroît pl^ 
qu'an feu allume dans le lointaii 
Sous l'empire de Tibère, les < 
hortes coururent au fecours d'Oftlel 
croyant que cette ville étoit en f«ïj 
le ciel ayant paru de ce côté écli 
d'une fombre lueur de flami 
mêlées de beaucoup de fumée {fi 

(<i) Ex his fulgorihus quidam in pr^L 
eunt , Jimilia projiliintibus fiellis ; quâ 
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tre apparence circonftancie 
i raurore boréale ^ & l'idée 
)rxes prétorienjoes de courir 
rs d'une ville qu'ils crurent 
des fiammes ^ eft celle qui 
otivellée toutes les fois que 
>mène s^eft montré a^ec le 
ppareih Plus d'un .fiècle & 



ptrmantnt , & tantum lucistmit" 
gent tenebraty & diem repr/ifin^ 
lec confumpto .alimenta ^ primum 
i finx , àtindt fammà modo qué 
r , ptr cfffiâuM. dimnutionem re» 
in nikilum. Ex kis quêdam iu 
tppMftntt qu^m fupra nuies ^ 
Viffus igntm , quemproprior terris 
at y u/que infidera expreffit, • • • • 
vouas iieet qyod frequentur In 
Ugîmus,y coelutn ^rdére vrfum: 
^tttttquam tam fMimis ardor, ift ^ 
ipfa fidtra videatur : non nun* 
n humilis\ ut fpiciem longinqui 
^râheat. Sub Tibtrio Cétfarp , co» 
auxilium OJiienfis colçnié cucur^ 
mquam conflagrantis : cum caii 
jjjit per magnam partem no&is , 
àdm j crajp fumidique ignis. . .»» 
iat.»l.^.c. i j. . 
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demi après , du tems de l'empereur 
Sévère , une partie de Rome crut 

3ae l'autre étoit en feu , à rafpeéfc 
'une aurore boréale (a). 
Toutes les fois qu'elle a été ob- 
fervée dans ces derniers tems , dans 
tout fon éclat, on a vu les gens dç " 
la campagne courir de villages en ^ 
villages pour fecourir leurs voifins^ 
dont ils croyoient les habitations 
4évorées par les flammes. 

Ck>mme ce météore ne rehaic..' 
' qu'après un certain intervalle , le ; 
peuple l'a totalement oublié j & ; 
lor(quille revoitj/irne le prend ' 
d'abord que pour un grand inceii'« ^ 
die. Il en ef^^ce fujet àts peupl^/^ 
du nord, comme de ceux des zones^^* 
tempérées y ils ont les mêmes idée«^;i 
£n 1709 , on connoifToit (i peu les;^ 
aurores boréales en Dannemarck»' 



i a ) Igiiu in ûèrt quû partt fpêSoÊH 
cd fepuntrionem ^ efi vif us y ut plerif 
urhem totam çomburi , .multi cmlum ipfy^ 
ardere exi/timarent. . . Lycofthcncs de 'fr0*« 
digiisad ann. 19e. 
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ne très- grande & très-lumi- 
*e s'étant manifeftée , plufieurs 
s de garde fortirent, prirent 
rmes & battirent le tambour : 
; quelque vingt ans après , elles 
ient tellement multipliées 
n n'y faifbic plus d'attention. 
tçe qu'écrivoit en 1731 M, le 
te de Plélo, ambaâlideùr de 
ce â G)penhague. 

s*enfaut beaucoup que le ce-, 
5 hiftorien de la nature ait parlé 

aurores boréales avec aurant 
aftitude qû'Ariftote & ^nh^ 
•y quoi qae ce qu'il en dit ne 
iflfe être que d'après les -Grecs : 
ui porreroit a croire ^u*il tra- 
loit plus fur les mémoires qu'il 
t raflemblés , que fur fes pro- 

obfervatious^ & les connoif- 
es qu'il eut des phénomènes de 
ature« Pline n'indique les au- 
s boréales, que comme des 
es effrayans quife manifeftoient 
; la forme de torches ardentes y 
traits enflammés , dé poutres 
fiaènfes , accc^mpàghéès afe gôuf- 
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fres obfcurs & profonds qui fem- 
bloient s'ouvrir mns le ciel, & y 
retracer une image de l'ancien 
chaos ^ où les éiémens écoienc eu 
confufîon. 

On voit, dit-il , s'aflumer de ces 
torches qui ne font jamais plus 
fenfibles que lorfqu'elles lombenc 
ou s'éteignent. C'eft ainfi que le 
peuple en vit traverfer l'air , lorf- 
xjue Germanicus Céfar donnoit au 
petjple xm fpedacle de gladiateurs. ., 
On appelle torcliesou lampes celles 
qui ne brûlent que par une deleurs . 
extremitésj traits ou javelots en- 
flammés , celles qui brûlent dans * 
toute leur longueur. Les Modénois 
en virent qui leur annoncèrent les 
malheurs qui dévoient leur arriver» , 
Il y en a d'une autre efpèce encore^ . 
qui reffemblent à de fondues pou-^ . 
très ardentes, telles que les Lacé-^_ 
démoniensles otfervèrent au ciel^. 
lorfque vaincus fur mer ils perdi-* i 
tenrs l'empire de la Grèce {û). 

ia)Emicant fffacts, nen nifi cum did^-^ 

Oa-. 
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On voit quelquefois s*ouvrir on 
gouffre dans le ciel qui femble en 
partager la voûte. Mais rien n'eft 
plus effrayant & d'un préface plus 
a craindre , que lorfque le ciel pa- 
roît de couleur de fang , & qu'il 
tombe enfuite fur la terre des pluies 
de feu, ainfî qu'il arriva la troi- 
fième année de ia cent feptième 
olympiade 9 lorfque Philippe , par 
fes intrigues plus que par fes armes ,. 
cbranloit la conftitution de la Grèce» 
dans le deflfein de la fubjuguer. 

Sous le confulat de C. Cecilius 
8cdeCn.Pâpyrius, on vit pendant 
la Muic une lumière dans le ciel , 



iine vifà. • . . Ermcant & traUs fimîll 
mdo « quas docos vacant, • . Fit & cutli 
ipfius Ûatus quod vacant thafnuu Hift. 
natar. 1. 1. cap. i6, — Fit & fanguinea 
fftcitSj & C qua nihil terribilius monatiùm 
timori efi ) incendium- ad terras- cadens 
inde , ficut olympiadis centefimA feptim/L 

«wo tertio, Ibid. cap. 17. Lumen de 

cœlonoBu vifum eft» C. Ccecilio^ Cn. Ptf- 
rfrio confuttius\ é* f*pe aità, ut diei 
fiecies noka Aecerer; Ibîd. cap. $5* 
Tome X. D 
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qui la rendic auffi brillante que le 
jour. Voilà certainement l'aurore 
boréale bien défignée. Mais s'il en 
leacplique quelques-uns des phéno- 
mènes les plus frappans > il ne les 
iconfidére plus qu'avec les yeux 8c 
les préjuges du vulgaire le pins 
ignorant. Nous apprenons, dit-il, 
que pendant la guerre des Cimbres 
•on entendit dans le ciel le bruit des 
armes , & même le fon des trom^ 
pettes à différentes fois , devant & 
après. Sous le troifième confulatde 
Marins, on vit d'Ameria & de 
Todi ^ des armées céleftes , pairtant 
de l'orient 6c du couchant , oon>- 
battre entr'elles; celles du couchant 
ayant été vaincues Se diflipées. Il 
Tieft ^ étonnant , ajoute-t-il ^^«e 
l'on ait vu le cid en reu , cela arrive 
fouvent, lorfque les nuages font 
pénétrés d'une trop grande abot^* 
dance dç matière ignée {a). 



' , -la) AniHorum cr^tus ^ sm^a fiminut 
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Il ayoic die plus haut, que ces 
brces de prodiges^arrivoienc à des 
ems rnaraui^ par la nature , & non 
>arce qu^ls accompagnoient & pré* 
:édoient les difiTérentes révolutions 
][a'îls fembloient annoncer aux 
maginations crédules , qui fe flat<- 
loient mal- à- propos de pénétrer 
ians 1 avenir ; mais que leur rareté 
^n avoir caché la caufe , jufqu alors» 
Se qu'ils n'étoient pas connus corn* 
ne le lever & le coucher des autres 
aftres donc il avoir parlé {a). 



treèroffÊÊ & priuâ & pojbea. Tertio vero 
i9^fmui$u Matii ai Anurinis & Tuderei^ 
fatx fptBata arma cœieftia , ai or tu ouafa^. 
f«< inter ft eoncurrentia « puljis qiu ai 
ocCêfit erant'. Ipfam ardere eœlum , minime 
narmm ef&fapius vifum, majore vi ignis^ 
miiiiu eorreptis. Hift. natur. 1. 1. c. 57. 

(a) Atqtte kac ego fiatis temporiius no* 
tWTê^ ut cotera ariitror exiftere^ non ut 
PMque H^aftîs de coups , qûas ingeniérum 
eautten excoigitat ^ quippeingeutium malor 
f^umfuercpruttuntia :fed ea accidiffe, non 
tùa hoc foBa funt ariitror; vêruni hoc 
^ào falBta quia imcqfura illa erant. Rari'* 
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On peut juger par4à des con- 
hoiiTatices de Pfinç fur Itérât du 
ciel & Torigine des différens mé- 
téores. Si quelquefois il en entre- 
voit la véritable caufe, il ne fait 
que l'indiquer : il s'arrête davan* 
tage fur les idées de la multitude. 
Mais nous voyons que Ton obfer- 
voit alors les aurores boréales, dans 
la même pofition (]^ue de nSs jours. 
Car la lumière qui s'étendoit d'a- 
bord du nord au couchant, /e reti- 
roit peu-â-peu pour fe fixer au nord 
& y finir. On remarquera même 
que les villes d'Ameria & de Todi, 
où il dit que le phénomène &t 
obfervé , font toutes les deux aff 
nord de Rome , la première dans 
les montagnes d'Omprie , la fecon- 
de plus prSf du Tibre , fur les firpflk 
tières de la campagne de Rom^ du 
coté de rOmbrie, 



tûtt ûutem occultant carum ejfc rationem 
ideoque non ficut txortus fupra diiioi 
drfeSufyue ïr'muka alianofcù Hift. n; 
U ». cap. 17, 
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Le peuple de Rome ne confhiéra 
donc jamais d'un œil indifférent Se 
d'an efprit tranquille les aurores 
boréales, ou les phénomènes qui 
leut refTemblent : les philofophes 
em-oièmes n'étoient pas touc-à- 
fait exen^pts deis frayeurs fuperfti- 
tieufes du vulgaire. Les Grecs feuls 
virent ce fpeâacle avec une forte 
d'admiration, qui ne leur permit 
pas à^en tirer aucun préfage funef* 
te. Si la Grèce de nos jours en jouit 
encore quelquefois, on ne peut pas 
dire quelles idées il infpire â k% 
malheureux habitans accablés fous 
le joug du defpotifme le plus af- 
freux : on peut feulement conjec- 
turer que s'ils favent ce qû'Àriftote 
& fes fucceflfeurs^ en ont penfé, ils 
fe font gUire d'adopter les mêmes 
fentimens. 

Les Chinois fîtuésà-peu-près aux 
mêmes latitudes que les Grecs > 
doivent voir les aurores boréales 
de même qu'elles fe préfentent en 
Grèce. 11 femble qu'ils n'y apper- 
Diij 
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çoivent rien de terrible , c'eft , fé- 
lon leur expreffion , unfpeclacU beau 
à vo'tTj admirable. Mais tout mé- 
téore extraordinaire étant de mau- 
vais préfage, fuivant le préjugé 
Chinois, on peut s'aflurer qu'in- 
dépendamment delà rareté dé celui- 
ci dans cet empire , le peu d'ob^ 
fervations que Ton en auroit ptl 
faire , même dans la Tartarie dé- 
pendance de la Chine, & qui eft 
au nord, y font foigneuiement 
fupprimées. Cependant on ne put 
empêcher en 1718, 1715) & 1721, 
que les aurores boréales qui paru- 
rent dans trois provinces, nefuflent 
gravées fur une planche dont le^ 
eftampes coururent tout l'empirel 
Mais comme s'il étoit du deftin de 
l'aurore boréale d'êtTe défigurée 
dans toutes les repréfentations que 
t*on en donne , Celle-ci , faite ap- 
paremment par des néophytes peu 
éclairés, fut chargée d'une grande 
croix blanche , accompagnée <le 
Tare lumineux & des nuages blancs 
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qui caraôérifent le phénomène {a). 
Au refté on reconnoic dans ces 



(^ tSim. de Vacaâ. de$ fiietuet^ antté 
17 St. |wg. 40. &/uiv, —Il poarroiebiea 
fe fiûie encore aae eetcogravopc fkt celle 
d*an aotre phénomène que l'on yoic de 
joar dans les régions orientâtes , qui même 
T eft aflèz commun , car fes formes reflem- 
olent beaucoup à celle dt raurore boréale. 
La dcfcripûon fnivame eft affi» catieufe 
pour qu'elle mérite de trouver ici fa place. 

Je if juillet xéfy, le P. Bouvet allant 
e Péking a Quantong , vît le phénomène 
fttivant, inconnu à ce qu'il dit en France ^ 
mus fort ordinaire en orient , far-tout à 
la Chine , oà il dit l'avoir obfervé diftinc- 
tement plus de vingt fois » tantôt le ma^ 
tin » tantôt le foir , dans ces deux royau* 
mes fur teste comme fur mer , 5c 'même à 
Pékiog. 

Ce riiénomène n^eft autre ehofe que cer- 
uitts demi-cercles d'ombre ft de lumière » 
oui paroiflènt fe terminer &; s'unir dan$ 
deux points oppofés du cisl , favoir , d^un 
côté dans le centre du foleil « & de Tantre 
dans le point qui eft diamétralement op-« 
pofé à celui-là. Comme ces demi-cercles 
lont tous terminés en pointe, tant en 
orient qu'en occident , c'eft-à-dire vers 
les points oppofés de leur union , 6c qu'ils 
Div 
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procédés , la politique difcrette & 
taciturne des Chinois qui ont part 



vont en s'élargifTant uniformément vers 
le milieu du ciel à mefure qu'ils s*élor- 
gnent die Thorifon , ils ne rcflemblenr pas 
malfour ^eurs figures aux maifbnscélefVes,* 
de la manière dont on les trace fiir les 
globes , à cela près feulement que ces zones 
d'ombre & de lumière > font ordinairement 
fort inégales pour la largeur, 8r qu'il 
arrive fouvent qu il y a de Vinterruption • 
entr* elles , fur-tout lorfque le phénomène 
n'cft pas bien formé. 

Toutes les fois que je Tai obfervé, U. 
}e l'ai vu quatre fois différentes en moins 
d^ quinze jours, fai toujours remarqué 
que le tems étoit extrêmement chaud , le 
ciel chargé de vapeurs avec une difpofition ' 
au tonnerre , & qu'un gros nuage épais 
cntr'ouvert étoit vis-à vis du foleil. Ce 
phénomène femble, pour la figure, fort 
différent de ces longues traces d'ombre de 
de lumière qu'on voit fouvent le foir U 
le n^atin dans le ciel , aufTi bien en £u« 
rope qu'ailleurs , & auxquelles leur figure 
pyramidale fait donner le nom de verges^ 
Si Ton demande pour quelle raifon ce 
phénomène paroit plutôt en Afîe qu'en 
Europe , & en été que dans les autres 
(aifons» il me femble qu'on pourroit ea 
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ftu gouvernemencde récac : ils font 
aflèz pmdens pour renfettner en 
eux les craintes même les plus vives 
donc ilsferoient agités, des qu'elles 
pourroient troubler la tranquillité 
publique, s'ils les laifToient paroi* 



atttlbner la canfe à la nature des terres de 
l'Afie» qai étant pour la piapart beau* 
coup plos chargées de nitre que celles de 
TEarope, renapliffent i'atmofphère , fur* 
tout en été lorlqoe le foleil a plus de force 
pour les élever, d*exhalaifoDS nitreufes, 
iefqaelles étant répandues également dans 
i*air , Les rendent plus propres à réfléchit 
la lumière » 8e par conféquent à former 
ce météore. Defcription de la Chine par 
le P. Du Haldây tom. i* in-^?. la Haye, 
173^. ~-^ Ce météore , dans toutes Tes 

G mes 9 redemble tellement à l'aurore 
iréale « que Ton peut le regarder comme 
produit par une eaufe fort lemblable. La 
différence qui s'y trouve c eft que Tun ne 
paroit que de jour , Se l'autre ne fe voit 
qoe pendant la nuit. De forte que ce mé- 
téore doit être regardé comme propre aux 
tégions de notre némifphère^ qui s'étebdcnt 
de l'orient au midi comme les aurores a] 
partiennent fur-tout à celles qui font 
toécs du nord au couchant. 
Dv 



t. 
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tre au-dehors. Par- tout ailleurs, & 
fut-tout dans la zone que nous ha- 
bitons , nos pètes courbés fous le 
joug de Tignorance & de la fuperf- 
tition , ne virent , pendant une 
longue fuite de (iècles dans les au- 
rores boréales , que des objets triftes 
& menaçans. Les rayons lumineux , 
les jets de feu> les flocons de ma<^ 
tière ardente qui femblent s'élever 
des difiFérensjpoints du ciel au-def- 
fus de l'horiion » les nuages rouges 
& violets que Tony remarque quel- 
quefois , ne préfentèrent à leur ima- 
gination effrayée ; que des armées 
qui combattoient les unes contre les 
autres , des têtes fanglantes fépa- 
rées de leur troncs , des chars en- 
flammés, àts boucliers ardens : ib 
y entendirent le bruit des arifKéc., 
& le fon des trompettes : ils en 
virent couler des pluies de chair 
& de fang. Ce n*eft que fous cts 
formes extravagantes & toujours 
comme préfages funeftes , que 
fios anciens chroniqueurs nous ont 
confervé quelques veftiges des 
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apparitions de l'aarore boréale. 
Ce n'eft donc pas pour renouvei- 
1er la mémoire des erreurs & des 
craintes fuperfticieufes d'une partie 
des Européens , que nous rapporte- 
rons ici ce que les anciens écrivains 
nous ont tranfmis des efpèces de 
vivions , que fit naître à l'imagina- 
tion des peuples confternés , lemé** 
téore brillant dont nous écrierons 
L'hiftoîre : nous vivons dans )un 
fiède trop éclairé pour que de fc^- 
blables chimères puitTent s'acrédi* 
ter de nouveau. Mais nous fommes 
obligés d'en faire mention , & d^ 
chercher les faits naturels qui y 
onrraport dans le récit des pré-^ 
tendus préfages des calamités pu- 
bliques. Avant le commencement 
du dix-feptième fiècle, prefqu au- 
cun écrivain ne vit ce phénomène > 
ou n'en parla de fang froid. La plu- 
part même n'en tranfmirent le 
fouvenir à la poftérité, que parce 
qu'ils y trouvèrent quelque confor- 
mité avec les évènemens tragiques 
des rems auquel il parut : & fi » coov 
Dvj 
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çie il eft probable , il y eut des au- 
rores boréales dans les (iècles où les 
chronioueursn'en font aucune men-^ 
tion , c eft qu'elles ne furent fuivies 
d'aucun défaftre marqué. 

§. V. 

Aurores boréales vues depuis 
le cinquième Jiècle de Vire 
chrétienne f jufqu^au comr 
tncnument du dix^feptième. 

Ifidore de Seville raconte qu'en- 
viron l'an 450 , peu de tems avant 
Îju' Attila ne vint porter le fer & le 
eu dans l'Italie & dans les Gaules » 
le ciel parut du côté du feptentrioti 
rouge comme du feu , & teint de 
fang , avec des bandes ou jets de 
lumière plus clairs, qui traverfoienc 
la partie de l'air rouge & 'enflam- 
mée (a). 



' {a)Ab aquilonis plaga^cœlum rubens 
ficus ignis aut fanguis effufus , ptrmiJUs 
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Grégoire de Tours, qui, dans 
fon hirtoif e des Francs , n*a échappé 
aucune occafion de {tarler des phé- 
nomènesde Tait, Se fur-touc de$ 
météores ignées , nous a laifTé une 
defcripcion affez circqnftanciéef 
d'une grande aurore /boréale i cou- 
ronne , obfervée en 585 du côté dô 
Trêves , où il'paroît qu'il étoit alorl 
à la fuite du roi. 1» Pendant , dit-il , 
» que nous étions dans cette con- 
»> trée nous vîmes des Hgnes au ciel 
» durant deux nuits , c'eft-à-dire 
>» des rayons H éclatans du côté de 
» Vaquiion , qu'auparavant on n'en 
w avoir jamais vus de femblables , 
» & des deux côtés du couchant & 
)> du midi , des nuages de couleur de 
» fang. A la féconde heure environ 
» de la troifième nuit , ces ray8hs 
»fe montrèrent de nouveau, &c 



ftrignium ruborem lîneis clariorihis in 
fpuiem haftarum deformatis, Ifidoras HiC» 
pai. hift. goch. apud labeum , com. i. bibL 
tmx. 
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s> tandis que nous les condderions 
f» avec étonnement , il s'en éleva 
s> d'autres femblables des quatre 
» points du monde , & nous en vî-> 
}> mestoutlecielcouvert:aumiliea 
» du ciel étoit une nuée brillante 
»s autour de laquelle ces rayons fe 
j> ralTembloient en forme de tente: 
i> les bandes lumineufes fort larges 
» par le bas, alloient en fe rétrécif- 
» fant par le haut , &i fe réunif- 
s> foient de manière qu'elles fem- 
» bloient former une elpèce de ca-* 
i> puchon. Au milieu de ces rayons 
» croient d autres nuées d'un éclat 
)• étincellant. Ce (îgne nous effraya 
» beaucoup, & nous nous attendions 
» â nous voir affligés de quelque ca-r 
» lamité extraordinaire venant du 
}> iîel (a). >9 



(â) Dum atttem in hoc loco commoraremur^ 
vîdimus perduas noBesfigna in cœlo , id efi 
radios à parte aquilonis tam clore fplendidos^ 
ut prias fie adparuijfe non fuerint vifi : & 
ab utraque quidem parte , id efi ah euro & 
\ephiro , naoes fanguines. Tertia vero noSi 
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L année précédente , dans le mi- 
lieu de la nuit, op avoir vu du côré 
de l'aquilon, beaucoup de rayons 
d'un éclat extraordinaire , qui ve- 
noient les uns fur les autres, Te fé- 
paroient enfuite avant que de diC- 
paroi tre. Le ciel dans toute fa partie 
leptentrionale , étoit (i lumineux, 
qu'il fembloit que ce fût l'autore 
qui paroifToit {a). 



quafi hora ftcunda , adparuerunt hi radii. 
Et €€€€ dum kos miraremur attoniti » /kf' 
rextrunt d quatuor piagis mundi alîi ko^ 
rumjpmiUs g vidimufque totum cœlum ab 
lus operirii & erat nuhes in medïo cœli 
fpiendida « ad quam fe Ai radii cottigebant 
in modum tentorii , quwi ab imo ex ont" 
pliaribas inceptum fafciis ^. angaflatis in 
tdtum y itt ttttum cucidli caput /spe coUi" 
ptur. Erantque in medio radiorum & aliét. 
Mahts « au corufcum valide fitlmirautn^ : 
qûodjîgnum magnum nobis ingejpt metum : 
cperiebamur emm fuptr nos aliquam plà" 
gam de cœto tranfmitti. Greg. Turon. hift* 

* (cf ) Anno nono Childtberti régis. • . His 
diebus adparuerunt à parte aquilonis ^ 
MoSe média, radii muUiy fidg^re nimio 
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La première de cesl aurores bo- 
réales, doit êti^ mife au rang 
de celles de la première efpèce» 
telles qu'on les voit au-defTus iit'^ 
terres polaires , lorfqu'elles font 
complétées. On en a oblervé d'autres 
long-tems après 5 avec les mêmes 
caraâères, ce qui prouve que les 
difpofitions de l'air fe trouvent 
d'efpaces à autres , propres à donner 
lieu à l'apparence dés mêmes phé- 
nomènes. 

Au coftimencement du feptième 
fiècle, Paul Diacre (/iv. 4. ch. 16. 
de thifl. des Lombards. ) dit que pen- 
dant le règne d'Agilulphe roi des 
Lombards , on vit au ciel des fignes 
terribles, des lances fanglantes & 
une grande lumière qui brilloit 
pendant toute la huit [a). Ces cir- 



rtlueentis , qui ad fe venîentes iterum fê- 
paralancur, ufquequo evanuerunt. Sed & 
cœlum ab ipfa feptentrionaU plaga ita ref* 
plenduit , uc putaretur auroram producere, 
.M. hift. lib.^. . 

{a) Tuuc fignum fanguinewn in cœloap'^ 
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confiances défignenc clairement 

I laurofe boréale, remarquable en 

! ce qu'elle fut vue de l'Italie fepten- 

trionale. 

Les chroniques dii huitiètoe fiècle 

f âoas parlent d'étoiles tombantes y 

j d armées vues au ciel , de boucliers 

enSammés & teints de fang, de 

lumières extraordinaires répandues 

dans Tair. Tous ces fignes pardif- 

foient pendant k nuit , & comme 

on les diftinguoit parfaitement , ils 

n'en étoient que plus propres à 

effrayer. 

Les annales de faint Bertîn nousi 
apprennent qu'en 8 5 9 on vit pen- 
dant les mois d*août , de feptembre 
& d'oâobre des armées dans le ciel ; 
depuis Torient juliju'au feptentrion 
& au-delà, il paroiffbit une lu- 
mière auflî claire que te jour , d'où 
fembloient s'élever des colonnes 
fanglantes {a). 

fanât y & quafi hafté fanguineé^ & lux 
ptr totam noBem clariffima* 
(a) A^ts tto&iumo temport vifuntur im 
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En 991, la nuit de noël, il pa- 
rut du côté du nord une lumière ^ 
capable de faire croire que le jour 
alloit paroître^ Elle fut fuivie de 
Vapparition d'un gouffre ( chaftna) 
ou nuage obfcur; c'eft ce que lea 
phyfîciens modernes ont appelle le 
ïegment obfcur (a). Ce phénomène 
fut probablement obfervé en Suabe. 
Un chronologifte Saxon, dit que 
le ^6 décembre 995 , la nuit de la 
fête de faint Etienne, on vit aa 
ciel un phénomène miraculeux U 
inoui dans les (iècles paiïes^ une 
lumière qui le montra vers le mi- 
nuit du côté du feptentrion , Se qui 
fut fi grande que plufieurs perfonne^ 
sHmaginèrent que c'étoit le jour 

2ui alloit paroître. Elle dura pen- 
ant une groffe heure, le ciel de- 
vint enfuite un peu rouge , & reprit 



€œlum menfeaugufio ^fep timbre &* oéiohrit 
ka ut diurna claritas aboriente ufque iti 
feptentriontm continue fulferit , & columnt^ 
fanguined. Ex ea difcurentes procefferint. 
, (in) Calvijii chrçnologia Franco/. 1620. 
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laprès cela fa couleur ordinaire {a). 
A ces indications on ne peut pas 
méconnoicre Taurore boréale , & 
ce que Ton remarque encore mieux 
dans les expreffions des hiftoriens» 
c*cft qu'on ne la voyoit que comme 
un prodige extraordinaire & toU" 
jours effrayant. 

En 1095 , le 14 février, on ap- 
perçat en Tair des nuages rouges 
& comme teints de fang , qui par- 
toient de l'orient & de l'occident , 
& s'àlloicnt rencontrer vers le point 
4a ciel le plus élevé; & environ 
le milieu des nuits , il s'élevoic da 
feptentrion des clartés de feu, on 
des colonnes ardentes, qui en fe 
répandant voltigeoient par Tair {b). 

Nous voyons les mêmes phéno- 
mènes défignés dans les chronique 
des (îècles lui vans, par ces termes: 
le ciel parut en plufieurs endroits. 



(ayMifcMan, Btrolin. tom, 1. pag. 137* 
{b) Mém. de tacadn des fcicncu , ann. 
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enflammé pendant la nuit. . . Ccdum 
îHultis in locis aricre vifum ejl nocr 
turno tempore. . . Cœlum ardere firc- 
queruer vifum. . • Ceft dans les mê- 
mes termes que l'aurore boréaje a 
été défignée par les plus anciem 
écrivains, & toujours elle s'efl 
montrée de même aux yeux. du 
vulgaire, & lui a donné les mêmet 
idées. 

Dans le douzième fiècle , et 
1 1 1 6' & 1 1 57 , il y eut des armées 
de feu vues vers le feptentrion . 
qui fe répandoient enfuite jpar-toui 
le ciel pendant une grandte partie 
de la nuit. • • On voyoit à^s figues 
terribles dans le ciel du côte du 
feptentrion , des torches ardentes , 
des lances , & comme du fang hu- 
main , J'uh rouge très vif. 

Pendant les deux (lècles fuivans 
on ne trouve pas dans les récits 
des hiftoriens des aurores boréales 
auflî clairement défignées. Ils par- 
lent de quelques phénomènes ignée< 
toujours remarquables & frappans j 
tels que des poutres ^dentés , des 
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leaes de comète, dont la tète 
oit cachée au nord dans dçs nua* 
\s obfcurs^ circonftances qui font 
upçonner l'exiftence de îaurore 
)rçale> mais qui ne riiidiauent pas 
iffi ptécifément que les récits pré- 
:dens. La matière de ce phénomène 
iroit^elle manqué auffi long-tem»? 
*eft ce qu'il eft difSciie de croire, 
eft plus probable , ou que les ob- 
rvations n'ont point été faites 
las ce tems , ou que les écrivains 
>s chroniques n'ont pas jugé i 
:opos d'en faire mention. 
Ha chronique de Louis XI. dite 
: chronique Jhandaleufe j rapporte 
ne la nuit du i^ juillet 1461 , il 
irut un de ces météores que Ton 
e voit que pendant la nuit & qui 
îmblent mettre un pays tout en 
;a , voici fes termes : « Et eft à 
fijavoir que le jeudi ving-troi- 
fième jour de juillet audit an 
14(^1, environ heure de nuit, 
fut vue au ciel courir bien fort 
une très-longue comète, qui jet- 
toit en l'air grand cefplendiffêfuc 
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ft & grande clarté, tellement qu'i 
» fembloit que tout Paris fut ei 
» feu & en flambe : Dieu l'ei 
«veuille préferverw. 

La même chronique fur i'anné 
14^5 , dit que le lundi 18 novem 
bre» «« apparut à ceux qui faifoien 
99 le guet Se l'arrière guet en la vill 
\ d(^ Paris , une comète qui vin 
9>>des parcies dudit oft , (" de l'armé. 
.^ des princes ligués ) cheoir dedan 
» es foflcs d'icelle ville à l'envi 
99 ron de l'hoftel de Ardoife, don 
99 plufieurs furent épouvantés ^noi 
•9 icachant que c'eftoit m. La tabl 
ajoutée à l'édition de la chroniqu 
faite en 1 610 y dit que cette co 
mète faifoit fembler la ville coiu< 
en feu, qu'un homme en devin 
fol de fraveur , & perdit fon fen 
& entendement > en allant omi 
melTe au Saint Efprit. C'eft ce qfi 
ie lit dans le texte de l'éditioi 
de cette choniaue , ajoutée à cell 
des mémoires de Philippe de.Co 
mines, faite en 1714* Les diffé 
reos textes ajoutent que ». « fi ei 
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»» furent portées les nouvelles au 
§t roi en fon lioftel des Tournelles , 
fi» qui incontinent monta à cheval , 
» 8c s'en alla deflfus les murs aa 
s» droit dttdit hoftel de Ardoife y 
j» & y demoura grand efpace de 
» tems 9 & fît afiembler tous les 
» quartiers de Paris , pour aller 
» chacun eh fà garde deâus lefdits 
9» murs. Et à cette heure courue 
» bruit que lefdits ennemis ainfi 
» devant Paris s'en alloient 6c deflo* 
» geoient ;&qu'i leurdit partement 
n mettoient peine de brufler & en- 
n domm^er ladite ville » par-tout 
fi» où poffible leur feroit , & fut 
»» rrouvéquede tout il n'étoit rien )». 
C'étoit alors le tems de la plus 
forte crifede la guerre du bien pu- 
blic 9 qui, comme Ton fait, occa-^ 
£onna la levée de grand nombre 
de gens de guerre de part & d'au- 
tre , & ne produifit rien de ce que 
Ton en attehdoit. Les principaux 
chek de l'armée des princes étoient 
campés partie à Saint Denis, partie 
autour du faubourg Saint Antoine: 
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les feux de l'aurore boréale fe mon- 
troiencdu côté du nord & du nord- 
oueft , ils écoienc fans doute fi bril- 
lons > qu'ils firent croixe que les 
ennemis avoient mis le feu aux 
quartiers qu'ils occupoient , ce aui 
donna Tallarme à la cour & à la ville. 

Le II oftobre ^i 517 , on vit un . 
phénomène de l'efpece de ceux donc 
nous venons de parler, & que Ion 
qualifia de comète d'une grandeur 
immenfe. £lle étoit , dit-on , d'une 
couleur defang tirant furie jaune % 
fon foramet étoit reeourbé en for- 
me de bras plié , à quoi fe joi« 
gnoient des rayons ob(curs en for- 
me de queues , de lances , d'épées 
fanglantes, de vifages d'hommes 
& de tètes tranchées , hideufes par 
les barbes horribles & les cheveux 
dont elles étoient hériffées. Elle né 
fut vifible que vers le nord, & n^ 
dura que cinq quarts d'heure. Il n'y 
eut jamais , difent les obfervateurs 
de ce tems, de comète auffî cf^ ^ 
frayante par fa gjrandeur, ni qui 
pprtât un cara(^çi:e plus marqué de ' 
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la colère célefte. C*étoit l'idée do- 
minante de ce tems-ià, & avec 
routes les figures que Ton prcten- 
doit y voir , il n'eft pas étonnant 
que plufieurs perfonnes tombaflent 
en lyncope à l'apparence de ces 
météores, & fuffent en danger d'en 
mourir de frayeur. 

Ce phénomène fut renouvelle 
le onzième décembre de la même 
année, avec des accidens à-peu- 
prèsfemblable», & pris de même 
pour une comète , fur quoi Heve- 
lius [ cometograph. lib. ii.) dit 
qu'il avoit bien de la peine à le 
recevoir pour une comète, étant 
d'une grandeur monftrueufe , fans 
diftinftion de tête ni de queue; ce 
qui fait croire que les préjugés avec 
lefquels ces deux phénomènes fu- 
rent obfervés , firent confondre , 
avec Tare & le fegment obfcur de 
l'aurore boréale » le difque ou le 
noyau de la comète , qu'ils jugèrent 

S pur eela d'une grandeur extraor- 
inaire. 

Il en eft de même de la prétendue 
Tome X. E 
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comète de 1529, à laquelle oit 
Yoyoit quatre queues tournées vers 
les quatre points cardinaux da 
monde : mais on ne s'y trompa 
point , dès ce tems on lui donna 
le nom de çhafma ou gouffre : c'eft 
ainlî que Ton défignoit alors, d'a- 
près Ariftote , Pline , & les anciens 
naturaliftes, le nuage obfcur, d'où 
les traits lumineux de l'aurore bo* 
réale fortoient pour fe porter aii 
ïsénitb. 

En 1 5 5(?, le 5 de feptembre , on 
vit à Cuftrin, petite ville de. la 
nouvelle Marche de Brandebourg, 
vers les neuf heures du foir , dés 
flammes innombrables qui s*éle- 
voient dans le ciel, & deux poutres 
ardentes qui paroiiToient au milieu» 
Le 18 janvier 1 5 5 1*, on avoir vu i 
Lisbonne , & le 24 juillet 1 5jt4, 
en Allemagne , des feux fembla- 
blés , où l'on croyoit de même aroir 
remarqué des combats aériens qui:^ 
fe doiinoient dans des champs de» 
feu. M. Halley, dans un mémoire. j 
fur laurpirç borç^le> imprima datû^ 
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les tranfadions philofophiques , 
(n. 347. ) parle d'après un ancien 
auteur Anglois qui avoir donné une 
defcrijption des météores, d'aurore» 
boréales vues de 1 5(^0 à 15(145 cd 
qui prouve qu'elles furent trèa-fré- 
quentes dans ce iîècle. 

Cornélius Gemma, médecin de 
l^ouvain , fait mention de différen- 
tes aurores boréales vues le x 5 fep- 
lembre i 5^8 , le 27 janvier 1 57 j , 
& d'autres prodiges de l'air qu'il 
croit avoir été des aurores boréales, 
obfervées vers la fin de janvier & 
au commencement de février 4 5 74. 
U ne fait due les indicjuer , parce 
qu'il n'en rut pas témoin oculaire. 
Mais il donne une defcription cu<- 
rieufe Se détaillée de celles qui jpar- 
rurentle ij février & le i8 (ep- 
tembre i J7S ; elle devient d'autant 
plus intere0ante qu'elle eft une 
peinture fidèle 9 non-feulement du 

Shénomène, mais des fentimens 
a peuple, & des effets de ce fpec- 
I tacle extraordinaire fur des efprits 
prévenus, 

Eij 
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a La première aurore boréale qui 
« parut vers les neuf heures du 
» loir 5 par Tordre , la nature & la 
99 variété des formes fous lefquelles 
a» ellefe montra, nous mit devant 
*9 les yeux un tableau fidèle des 
»* calamités, des viciflitudes, & de 
M tous les coups de la fortune aux- 
» quels la Flandre fe trouva bien- 
w tôt expofée >>. 

Ce pays étoit alors agité des plus 
grands troubles caufés par Tunion 
ae la nobleffe , & des peuples fou- 
levés contre la dureté du gouverne- 
itienfEfpagool, & i-obfervateur 
vouloit trouver dans les variétés 
du phénomène, le prognoffic de - 
tous les malheurs que fon imagi- - 
nation affligée lui faifoit craindre 
pour fa patrie. <« Que fignifioi^t, , 
t> dit-il, ces deux grands arceattx ^ 
•> admirables? Tun plus étendu verf^ J 
V le nord fembloit puifer dans W J^ 
« gouffre ténébreux d'où il.fortoit} Â 
M plufieurs autres arcs & une vaftl^iâ 
» lumière. L'autre déclinant uripellfj 
w vers Iç midi, & jrçpréfçntam pal^ 

5 



1 
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5t faicemenc l'iris ^ parles»diverfes 
91 couleurs dont il ecoit* peint, s'é- 
» tendoit du levant jurqtv^u cou* 
5> chant, en palTant par la.c^ioture 
>» d'Orion. Tous deux étoîé!qt.ap« 
it puyés vers l'occident , fur le peine 
»>de réquinoxe, & renfermcH^tnc 
V. la lune qui écoit nouvelle. l/Wç 
» le plus auftral fe brifa d'abord 
f> auprès de la ceinture d'Orion , 
» & il fortk de fa brèche quantité 
» de rayons , de lances & de jave-* 
s9 lots enflammés, llspartoient avec ' 
» une rapidité incroyable ; c'étoit 
9 rîms^e d'un combat fan^lant. 
» Une noire vapeur qui fe teignoic 
» Quelquefois d'un rouge de lang, 
»ie répandoit aufli ça & U dans 
» le ciel : elle devenoit enfin d'une 
S) couleur de pourpre très- vif. Ce- 
» pendant un nuage blanchâtre ic 
«lilblé'fe.montroit vers l'occident » 
» arec une efpèce de tache obfcnre 
»i-fon^ milieu, & ce qui eft digne 
» de remarque , c'eft qu'après avoir 
9 terni l'éclat de pluneurs étoiles , 
9. il nous laifla voir briller les Pleïa- 
Eiij 
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» des à .travers, dans un moment 

» où elles "en occupoient le centre; 

w j'app^Vçùs encore cinq ou fix nua- 

» ges.(cinds de diverfes couleurs , 

» &/*tr^s-lumineux, i l'approche 

9> de^uels la tache de celui donc 

«iijyuS avons parlé ci-deflTus fe 

>î;rrôuva tout à-coup diffipce. Mais 

i.iîft moment après les rayons, les 

.. j> lances, & les flammes montèrent 

V>*de toutes parts de Thorifon juf- 

•' ' • ,*• qti*au milieu du ciel : l'incendie 

•.:;•'» gagnant du gouffre du nord juf* 

• \ » qu'au zénith, devint univerfel , 

» & une mer de fen s'éleva à grands 

» flots du fond de cet abyme infer- 

M nal. Etaân qu'il ne manquât rien 

» à tant de prodiges pour nous fi- 

n gurer les évènemens futurs , la 

» face du ciel fe trouva alors chan- 

» gée, pendant une heure de tems , 

» en une efpèce étrangère de cor- 

» net à jouer audez, le blanc & . 

» le bleu fe fuccédant alternative- 

n ment , & fe réunifiant quelque- 

^ fois en tournoyant avec une ex-^ 

»» crème vîtefle \ coinme on voit 
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») qa il arrive aux rayons du foleil^ 
» qui fe croifent au foyer d*un mi- 
>> roir ardent >>. 

Telle eft la peinture fidèle que 
Tauteut faifoitd'un phénomène qui 
le frappoit d'une terreur iî vive , 

?[u*elle n'alloit pas moins qu*à lui 
aire drelTer les cheveux à la tête: 
peinture qui , malgré les circonf- 
tances que fon imagination lui fai- 
foit appercevoir , & quih'exiftoient 
pas dans* le fpedbacfe aérien, eft 
très-relTemblante à la plupart des 
phénomènes de la même efpèc^, 
dont quelques-uns ont étéoblervés 
de nos jours , & fe montreront fans 
doute dans la fuite des rems fous 
les mêmes apparences. Si le préjugé 
populaire failoit une imprelïîon fi 
forte fur Tefprit d'un homme inf- 
truit, que Ion juge de l'état oii 
devoit le trouver le vulgaire igno- 
rant , à la vue de fcs maîtres péné- 
trés d'une telle frayeur. 

L*aurore boréalq du 28 feptem- 
We fuivant , ayant été moins dé- 
oclée & moins iumineufe , parut 

Eiv 
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anlTî moins terrible à Cornélius 
Gemma , quoiqu'il en tire les mê- 
mes préfages. On trouve dans la 
defcription qu'il en donne , les arcs , 
les lances, les jets & les vibrations 
de lumière, la vapeur fumeufe 
comparée à celle du chaume qui 
brûle , enfin une montagne arden- 
te , ceinte de rayons lumineux. La 
couronne ou coupole y eftexprimée , 
par le concours des rayons lumi- 
neux au zénith , qui repréfentent 
parfaitement lé fommet d'un pa- 
villon circulaire) fur lequel ilfe 
fait un choc fréquent &uneefpèce 
de combat de la lumière rompue 
'& réfléchie. L'amas des nuages jqui 
Te faifoit près du zénith , prélentoit. 
de tems en tems , la figure d'un 
grand aigle fufpendu dans les air». 
Il falloir avoir Timagination de 
'cet dbfervateur , ou plutôt être bien 
ifempii des idées de fon fiècle , pour 
découvrir dans ces effets variés 
d'c5mbre &: de lumière des figures 
' (t décidées.^ Ce que nous y voyons 
de mieux , c'eft la prévention , qui 
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jtrop fouvenc joue le premier rôle , 
& dont cependant on ne fe défie 
jamais alTez. 

Le journal de Henri III. ou les 
mémoires de TErpile , nous appren- 
nent que le 18 feptembre de cette 
même anpée (1575), vers les dix 
heures 4u foie » on vit fur la ville 
de Paris bc aux environs , certains 
feux en Tair faisant grande lumière 
& fumée)' qui ceprefentoient lan- 
ces & hommes armés. M. de Mai- 
tan (a) comparant ces deux grandes 
aurores borealç^ i celles qu'il avoic 
obfervées , remarqiiiê que ceiledu 1 5 
février 1575» lui paroit fort fembla- 
'ble i celle du 19 oAobre 1715; & 
ceiledu 1^ feptembre 1 575 , à celle 
du7oâ!obre 1.7.} ijàlaquelledutref- 
femblec beaucoup celle que Grégoire 
de Tours obferva près de Trêves , 
en 58 5 ; ce qui œ laiflTe aucun lieu 

de douter que les mêmes difpofi- 



(tf) Pi^. \%^. du traité pkyfique & hifi^ 
riquttUSêLurwt boréale, 

Ev 
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rions de Tair ne fe'renouvellent de 
tems à autres , puifqu'elles donnent 
les mêmes apparences aux fuites de 
l'évaporarion dans les phénomènes 
qui en réfukent. 

On vit ces météores - reparoître 
fous les mêmes formes eh' 1580 , 
le 6 mars, le 6 & le 9^ avril , le 10 
^ le 21 de feptembre, & le x6 
décembre. On les remarqua le itf 
février 1 5 8 1 , & ce qui furprit le 
plus , c'eft que la plupart de ces phé- 
nomènes , parurent encore ^ans tes 
deux ou trois années faivantes> i 
en juger par les déiinarches aax^ 
quelles fe détermîfièrent les peuples 
de la Brie , que Ion vit venir au 
mois de feptembre 1583 en habits 
de pénitens,pour feire leurs prières 
& offrandes en la grande églife de 
Pans. Us difoient avoir été port& 
: à faire ces voyages de pénitence. 

Four fignies vus aii ciel & feux en 
air, même vers les quartiers des 
Ardennes d*où étoient venus les 
premiers tels pénitens , jûfquau 
nombre de dix â douze milieu 
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Notre-Dame deLielTe & à Rheims. 
Ceft ainfi que s'exprime un écri- 
vain de ce tems {a). 

Il paroît que Ton fut une ving- 
taine d'années fans appercevoir au 
ciel de ces phénomènes bien mar- 
qués. Ils ne fe montrèrent qu'en 
1^0 j ; un jeudi au foir, 17 de no- 
vembre, entre fix & fept heures 
du foir , la nuit étant déjà clofe , 
parut fur Paris un figne étrange au 
ciel en forme de verges rouges , 
que plufîeurs milliers de perfonnes 
virent & remarquèrent {b). 

Le même météore fut bbfervé le 
lendemain matin i Mayence. De- 
puis les trois ou quatre heures du 
matin, le ciel y fut tout brillant 
de rayons de lumière, qui s'éle- 
Yoienc par reprifes, fur^-tout du 
nord i droite & à gauche vers l'o- 
rient & l'occident, de manière que 
le levant & le coucléint d'hiver 



{a) Journal de Henri lILtom. i . p. i69. 
fdit. de 1714* 
iS) Journal deUtnri IF* tom. u p, 9S« 
Evj 
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fembloienc éclairés par l'incendie 
deplufiôurs villes .(^). On voit que 
les difpofitions de l'air néceffaires 
A la génération du phénomène s'é- 
toient étendues inlenfiblement du 
nord odeftà l'eft^ & que peut-être 
y avoit-il un courant de matières 
phofjphoriques répandu dans Tair 
que le vent entramoit dans fa di- 
re£kion. On n'en douteroit pas fi 
Ion favoit quel vent règnoit alors. 
Le dix-fept novembre 1607, à 
Kaafburen.en Suabe, vers la fin 
du quarante-feptième degré de la- 
cirude, on vit malgré le clair de 
la lune des rayons rouges & blancs 
qui montoient ^de Thorifon orien^ 
rai &: occidental jufqu'au fommec 
du ciel. II5 ne tendoient pas ce* 
pendant direAement au zénith ^ 
maîsilsdéclinoient de cepointd*en- 
. viton vingt degrés du coté du midi» 
!& ce qui eft fingulier c'eft que mal- 
gré leur changement , & la fuccel- 



M)Bpifi^MKxfltrum*ffù.IJpfiA ^iliti 
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fîon continuelle des uns & à^s au- 
tres , ils confervoient toujours la 
même diredion à ce point fixe {a). 
On voit déjà que les obfervateurs 
commençoienc à envifager les au- 
rores boréales d'un œil plus affuré , 
& n'y' remarquoient plus que ce 
que l'an devoit y voir. Il femble 
que la vraie phyfique avoir fait 
plus de progrès en Allemagne 
qu'en France, & que fes lumières 
y étoient plus répandues. Car on 
trouve au fixième livre de la dé- 
cade de Louis le Jufte > par Bap- 
tifte le Grain, qu'il obferva dans 
Paris Van i<>i 5 , fur les huit heures 
dafoirdu 16 oftobre , des hom- 
mes de feu au ciel qui combat- 
toient avec des lances , & qui par ce 
fpeâacle. effrayant prognoftiquoicnc 
la fureur des guerres qui fuivirent. 
La Motce le Vayer qui rapporte ce 
fait dans la foixante-dix-nuitième 
de fes lettres, qui a pour titre y de la 



U) Epifi. ad KfBplerum^ ub. ft^. p. i74* 
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crédulité ^ dit : « j*étois auflî bien 
j> que lui ( Le Grain ) dans la mê- 
3> me ville ( de Paris ) , & je pro- 
î>, tefte pour avoir contemplé affi- 
3> dûment jufque fur les onze heures 
« de nuit, le phénomène dont il 
>j s'agit , que je ne vis rien de ce 
» qu'il rapporte ; mais feulement 
3> une impreffion celefte aflez ordi- 
» naire en forme de pavillons, qui 
5> paroiflbient & s*^enflammoientde 
» fois à autres, félon qu'il arrive 
» fouvent en de tels météores ; 
« infinies perfonnes qui font vi- 
5> vantes peuvent témoigner ce que 
w je dis 33. 

C'eft ainfi que raifonne l'homme 
fage , le vrai philofophe , qui ne 
voit dans les effets de la nature 
que ce qu'ils préfentent à la vue , 
parce qu'il n'a pas l'imagination 
prévenue par les préjugés populai- 
res. Il étoit rare dans le commence- 
ment dudix-feptième fièclede trou- 
ver des âmes affez fermes, pour 
réfifter au torrent des idées reçues , 
dont k force étdit d'autant plus 
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grande , qu'elle ctoît autorifée par 
une tradition de plus de dix-huit 
fîècles. Pendant ce long efpace on 
ne vit les aurores boréales , &: la 
plus grande partie des météores 
Ignées, que comme des fîgnes ef- 
hayans par leur grandeur , leur fi- 
gure , leurs couleurs , qui tous p0r- 
toient un caraâère marqué de la 
colère célefte. Ceft fous cet afpeâ: 

Jae la plupart des hommes les con- 
férèrent, & combien peu encore 
ofoient fixer leurs regards fur des 
phénomènes qui ne leur annon- 
çoient que défaftres, qui faifoient 
devenir fous ou mourir de frayeur 
ceux qui ofoient réfléchir fur leurs 
faites nineftes.Certainement, quelle 
une fut rignorance & la crédulité 
de la plupart des chroniqueurs qui 
nous ont tranfmis ces faits ; on doit 
croire que leur récit, au moins quant 
à ces circonftances , étbient vrais. 
Nous en avons la preuve dans ce 
qu'en rapportent Clornelius Gem- 
ma , & Baptifte le Grain, tous deux 
écrivains inft'ruits ^ mais fubjugués 
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par Terreur populaire. N'avons- nous 
pas eu occafion de citer des exemples 
de frayeurs mortelles , cauféçs par 
l'apparition fubite de quelques mé- 
téores ignées , à laquelle les fpeâa- 
teurs ne s'attendoient pas, même 
dans notre fiècle? Quoique Ton 
puiffe dire que depuis 1621, tems 
auquel le célèbre Gaflendi pbferva 
l'aurore boréale qui parut au mois 
de feptembre, on ait commencé 
généralement à regarder fes phéno^ 
mènes comme un fpeftacle • plus 
propre à étonner par la variété de 
les accidens , qu'a infpirer de la 
crainte par les préfages que Ton 
pouvoir en. tirer. 

Nous ne nous arrêterons donc 

!)as plus long tems fur les relations 
îngulières que Ton en a données 
fendant une longue fiiite de fiècles. 
i nous les avons rapportées , c'a 
été plutôt pour nous inftruire de 
l'état du ciel lorfque les météores 
ont paru , que pour donner quel- 
que crédit aux idées que l'on s'en 
jormoit alors. Les obfervations lu- 
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mineufes & exadkes faites depuis 
plus d'un fiècle & demi, & dont 
nous ferons mention dans la fuite 
de ce difcoars , ne nous laiffent 
aucun lieu de douter que les ^p- 
patences de ce mctcore brillant dé- 
pendent entièrement de laqu?.ntité 
de matières néceflTaires à fa géné- 
ration, & d'une difpofition de l'air 
propre à la mettre en mouvement, 
qui ne fe rencontrent que par in- 
tervalles & à certaines reprifes, 
foaventéloignées les unes des autres, 
même dans les climats où on le 
voit le plus fouvent. Dès-lors il n'a 
rien de déterminé pout-le temsde 
fes apparitions qui fe fuivent pen- 
dant quelques années, & ceflent 
tout'd un-coup. Il femble qu'il faille 
un certain tems à cette matière 
pour fe raffembler, au moins i 
quelque diftance des terres polaires. 
On peut fuppofer encore que lorf- 
Qu!eIIeexifteen quantité fuffifante, 
il peut furvenir des caufes étran- 
gères qui la diffipent ou la tien- 
nent dans l'inadion. Mais lorf- 
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qu'elle trouve une température fa- 
vorable , alors elle fe déploie avec 
le plus grand avantage , & iine pe- 
tite cjuantité de matière fuffit à 
produire des phénomènes , que Ton 
obferve toujours avec étonnement, 
que Ton ne regarde qu'avec une 
iortc de refpeft , par ce qu'il y en 
a peu où les forces de la nature fê 
développent avec un appareil plus 
majeftueux & plus frappant. Nous 
ne parlons ici que de nos climats 
afTez éloignés des terres Ardiques» 
pour que ce météore y coniérve 
toujours le prix de la rareté. 

§. VI. 

Situation ordinaire des aurores 
boréales. 

Toutes les obfervations que nous 
"avons rapportées jufqu'à préfent, 
depuis Anftote jufqu'au commeû-^ 
cernent du dix-Éeptièmefiècle^nous 
apprennent que les aurores boréales 
ou les phénomènes de la même ef- 
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pèce , ont toujours été vus au-def- 

fus du pôle boréal preférablem'ent 

i tout autre endroit du ciel. Leur 

lumière y eft fouvent plus brillaot* 

que celle de la pleine lune; lorf- 

qu'elles commencent à s'éteindrô 

elles font remplacées par un cré- 

pufcule lumineux qui augmente 

d'éclat Se de durée à mefure que le^ 

aiiits deviennent plus longues. Le 

peu dé ces météores que Ton a pu 

obferver du côté du pôle auftral , 

prouvent qu'ils paroifTent de même 

au-deffus de ce pôle. 

Dans ces derniers tems où les 
aurores boréales ont été alTez fré- 
quentes, dans toutes celles que j'ai 
obfervées , j'ai remarqué conftam- 
nient, quefi l'oncommençoit à voir 
quelques effets de leur lumière ou 
du côté du levant , ou du côté du 
couchant , ils fe raflembloient tou- 
jours de préférence fur le nord ; 
c'eft-là où le phénomène fe termi- 
ne , & de toutes les circonftances 
qui le caraftérifent , c'eft celle qui 
lui eft la plus propre. 
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Cependant il arrive aflTez com- 
munément que la matière lumi- 
jieufe décline Y.ers le couchant )<lanis 
le fort de la fermentation , lorf<ni0 
les effets de la lumière.font les plus 
vifs. Il peut arriver encore que la 
difpQ/îtion de latmofphère foie 
alfez favorable au développemeoc 
du phénomène, pour. que U$jet9 
de lumière partent de tous les <3âté$ 
de rUorifon, & forment entr'eux 
une vafte couronne lumineufe ^ donc 
les rayons .aboutilfent au zimsh 
comme à leur centre commun lic'eft 
ce que Ton voit dans la plupart des 
aurores ^^% terres Polaires , oùelles 
paroiflfent avec toute Tétendue ■& 
toute la magni£cence dont reliés 
font fufceptibles. Quelquefoisiiioiis 
avons eu ce fpedacle dans nos ré- 
gions tempérées : il devoir fans 
doute fou , exiftence. à une quantité 
fuffifante de matière répandue dans 
notre atmofphèçe , & à une tempé- 
rature favorable à fa production. 
L'expérience & lobfervation dot 
vent Bxer nos idées à ce fujet. 
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§. VII. 

Quelles font les matières qui 
entrent dans la compofition 
des aurores boréales. 

Les plus habiles phydciens ne 
doutent plus que les météores 
ignées ne (oient l'effet des exhalai- 
Ions fulfureufes & de Tacide ni- 
treux qui fermentent enfemble dans 
lair. La fermentation de ces ma- 
tières condenfées produit les éclairs 
& les foudres : les mêmes matières 
auflîeneffervefcence, mais confer- 
vant leur ténuité d'origine & leur 
première raréfaftion, neproduifent 
que les aurores boréales. Les pre- 
miers de ces météores fe forment 
près de la terre , les autres à une 
plus grande hauteur 5 & c'eft cette 
différence de fituation^ou la den<- 
(ité plus ou moins grande de la 
matière, qui change Tefpèce di; 
phénomène. 

Comme on ne peut pas dire que 
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la chaleur du foleil foit le principe 
immédiat de la fermentation qui 
ie fait dans les nuées, d'où fortent 
les éclairs & là foudre > puifque ces 
météores paroiflTent autant de nuit 
que de jour j de même on ne doit 
pas regarder l'aftion du foleil com- 
me la caufe immédiate des aurores 
boréales, puifque leurs phénomè- 
nes les plus brillans ne fe mohtrent 
dans tout leur éckt, que long-tems 
après que le foleil ne paroit plus 
fur Thorifon feptentçional. 

Il eft donc fenfible que ces fortes 
d*exhalaifons fulfure^iies , birumi- 
neufes & nitreufes s'enflamment 
d elles-mêmes , & fans le fecours 
d'un feu étranger. Et fi quelque agent 
les détermine à l'incendie , c'eftplu* 
tôt le fluideignée terreftre , dontles 
effluences fe portent dans le plus 
haut des airs , que la chaleur du 
foleil. Aucune fubftance ne s'allume 
dIus aifément que le foufre &c le 
bitume. Ces matières buileufès con- 
tiennent une infinité de petites ceU 
Iules ou pore$ pleins d'un air dont 
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le reffbrt eft toujours bandé, & d'un 
fluide fubtil agité très-rapidement. 
Quelques degrés d'agitation de 
plus , ces petites cellules fe brifent, 
& la matière qu'elles renferment 
prend un mouvement accéléré en 
tout fens, qui fait briller la flam* 
me à nos yeux. Le fouffle des vents » 
ou la rencontre & le choc des nuées » 
. peuvent donner ce nouveau degré 
de mouvement , & caufer Tinflam- 
mation. Souvent on voit dans les 
. latpières feptentrionales , les nua- 
ges s'allumer à la rencontre les uns 
ces autres. Ils ne font pas tous for^ 
mes des mêmes matières , & leur 
oppo/îtioiî entr'elles produit cet 
effet. La chymie nous apprend que 
pour caufer des inflammations lu- 
bites,il ne faut que mêler un acide 
quelconque à une fubftance fulfu- 
reafe. Si on verfe , fur un mélangç 
de poudre 4. canon avec de l'huile 
de gérofle , un peu d'eau fprte ci- 
trine,-on voit tout-à-coup des flani- 
mes , des globes , des cônes de feu 
fortf^ du mélange dç ces liqueurs 
froides, ' • 
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On trouve aifément dans les 
terres Polaires , la caufe confiante 
de ces feux aériens , fi on confidère 
avec quelle abondance les exhalai' 
fons nitreufes doivent s'élever de . 
ces maffes énormes de neige qui 
les couvrent. On connoît aflfez la 
configuration des particules nitreu- 
fes dont les angles font aigus & 
pénétrans, pour concevoir leur ma- 
nière d'agir fur les particules fui-, 
fureufes fouples & élaftiques & 
comment elles en font fortir le feu 
qui y efl: enfermé. 

Nous avons déjà parlé deTabon- 
dahce des neiges qui tombent à 
Torneo & dans les montagnes de 
la Laponie {a)\ les relations des 
voyages faits au nord , nous inftrui- 
fent lur la quantité & la durée de 
celles que Ton voit dans le; Groen- 
land, la nouvelle Zemblp & le 
Spitzberg. On a oBfervé que la' 
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bruine qui couvre la fucface de ces 
cerres & des mers votfines d'une 
pouffière blanche & très fine , qui 
s'attache aux feuilles des arbres ^ 
aux cheveux des hommes^, aux 
poils des animaux, reflfemble à de 
très- petites aiguilles qui brillent en 
tombant , s'accrochent les unes aux 
autres, & forment des efpèces de 
trames femblables iaux toiles d'arai* 

5 nées. Nous voyons le même efFcc 
u froid en hiver dans nos provins 
ces feptentrionalcs , où les exhalai* 
fons quôiqu'infenfibles s'accumu- 
lent fur les cheveux , les poils des 
animaux, la furface des habits, 
fous la forme de petites aiguilles 
qui s'entafTent les unes fur les au- 
tres. Je diftingue ici les exhalaifons 
des vapeurs, celles-ci au même de- 
gré de froid fe réuniffent S: fe gla- 
cent. Etant en campagne au mois 
de janvier 17^1, le froid étoit fi 
vif le matin du 8 , que je m'apper- 
Çus que les vapeurs qui fortoient 
par les nafeaux de mon cheval jfe 
glaçoient S^c s'accumulpient aflfez 
Tome X. F 
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pour former, en moins d'une heure 
&'clemie, un glaçon dç plqfieurs 
pouces de longueur \ il fe formoic 
en même-tems une croûre de glace 
tranfparente autour du capuchon 
dont j'ayois la tête couverte. Ces 
froids rigoureux doivent nous don- 
ner une idée fenfible de celui des 
terres Ardiques , & de la manière 
dont l'air y eft modifié.. 

Pendant l'hiver de ces climats , 
l'atmofphère ne recevant plus au- 
cune chaleur 5 ni aucun mouvement 
des rayons du foleil , qui eft long- 
fems.caché fous l'horifon , les par- 
ticules nitreufes que l'aftion du 
foleil féparoit les unes des autres , 
fe réuniffent alors & fe condenfent 
au point de former des flocons d'une 
force de neige , qui en s'accumulant 
acquiert la dureté du marbre, & 
tantôt eft tranfparente comme I4 
glace , tantôt eft opaque & teinte 
d'une couleur bleuâtre qui tire fur 
celle du vitriol. Cependant ces nei- 
ges , malgré leur denfité extrême 
iSc leur dureté , i-envoient dans l'at- 
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hofphèi'e les exhalaifons les plus 
Toides 8c affez actives pouj: glacer 
nême Tefprit de vin oui n'eft pas 
îxaftetoent reftifié. Elles agiflent 
fur les corps de ia manière la plus 
:ruelle ; elles font éclater la peau » 
fortir avec violence le fang de la 
bouche Se àes narines^ dans lerqucl- 
les elles pénètrent comme des coins 
que Ton y chafferoit à force : fouvenc 
encore elles font tomber les mem- 
bres qu'elles détachent du corps. 
A mefure que tes neiges s'accu- 
mulent , Teffluence des exhalaifons 
devient plus forte : les efprits ni- 
weux étant très- volatils, s'élèvent 
i une grande hauteur , & empor- 
tent , attachées à leurs pointes, 
plufieurs autres exhalaifons terrçf- 
res, & probablement le foufre 
ubtilifé , & rhuite inflammable 
ae les opérations de la chymiè 
rent de la neige , en quoi ils fem- 
ent dirigés par la nature même, 
feule force du fluide ignée ter- 
re fait fortir de cette matière 
éô dans les fentes. des rochers 
Fij 
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du Spitzberg & du Groenland , une 

liqueur rouge > dont les ruifTeaux 

viennent teindre la neige qui eft 

âU'deCTous. 

Les premières couches de ces 
particules nitreufes répandues dans 
I air , chaflees par une abondance 
de particules femblables , qui les 
fuivént, pénètrent avec impétuo- 
fi té dans les globules légers des fou- 
fres répandus dans une région plus 
haute de l'atmofphère, en déchi- 
rent l'enveloppe \ Se fournilTant un 
aliment au nouveau feu qu'elles en 
tirent, elles allument un incendie 
général dans les nuées ^ qui alors 
ctincellent de toutes parts. 

Pour déterminer la vivacité Se 
la rapidité de ces feux , leurs direc- 
tions, & leurs mouvemens divers, 
droits , obliques ; tortueux , il fau- 
droit connoîrre la quantité de ma- 
tière fulfureufe répandue dans l'at- 
mofphère , à quel degré elle eft 
éleftrique , raréfiée & élaftique ; & 
en même - tems la quantité , la 
direction , la force du coup ou 
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de raâion de la matière nicreufe 
& des autres exhabifons qu'elle 
entraîne avec elle , & qui ne 
font point inflammables. Mais 
qui o(eroît entréprendre de porter 
(es regards dans Tefpace immenfe 
de Tair, où ces phénomènes paroif- 
fent ? On a fi peu d'obfervations 
fur ce fujet , & n détachées les unes 
des autres , qu'il faut fe contenter 
des idées générales que Ton a de 
ces météores , d'après quelques dèf- 
criptions qui paroi(I'entexaâes,des 
expériences ^ui y font» relatives , 
& des indudions que l'on tire de 
l'analogie des differens phénomè- 
nes ignées & aériens , dans la gé- 
nération defquels la nature femble 
opérer parles mêmes moyens, des 
effets qui feroient toujours fembla- 
Wes , fi des caufes fécondes & lo- 
cales ne les déterm inoient à fe mon- 
trer fous d'autres formes. Ce font 
ces idées , ces conjeéfcures qu'il faut 
combiner en tr'^elles, pour en tirer 
les cortféquences , finon les plus 
vraies , du moins les plus vraifem- 
blables. , F iij 
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§. VIII. 

j43ion & réaSion des matures 
qui produifent les aurores 
boréales^ & caufes de leurs 
phénomènes variés. 

La matière fulfareufe ayant été 
répandue dans toute la région fu- 
périeure de ratmofpbère des terres 
Ardiques, par la longue & conti- 
nuelle aâion des rayons du foleil 
qui les on^éclairées pendant quatre 
mois, peu après que le foleil a diCr 

{)aru, les* exnalailons nitreufes s'é- 
èvent de tous les points de Thori- 
fon , d'où il s'enfuit que dans ces 
contrées les aurores boréales peu- 
vent fe former à tous les côtés du 
ciel , & paroître au midi comme au 
nord 5 au levant & au couchant. 

Dans le tems que ces exhalais 
fbns font le plus abondantes, la 
matière fulfureufe bien difpofée, 
s'enflamme fans qu'il foit befoin 
d'une longue fermentation, dans 
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la partie de la nuée la. plus denfe \ 
Se cela en raifon de la qualité de 
Ja matière, ou de Tefpace vuide 
lailTé entre fes parties féparées les 
unes des autres , par le mouvement 
qui les a enflammées ^ Se qui paroît 
d'abord abforber la lumière : ce qui 
donne à cette partie du phénomène 
l'apparence de gouffre » fous la- 
quelle les anciens l'ont toujours 
défigné principalement. 

Cette prompte fermentation eft 
bientôt fuivie d'étincellemens , de 
flammes ondoyantes, & d'un mou* 
vement de projeftion, fettiblablc 
^ celui des pnofphores qui , exppfés 
à Tair, s'allument & répandent leurs 
étincelles fur toutes les matières 
combuftibles qui les environnent. 
La flamme une fois allumée , fuit 
dans fon expanflori les ruifleaux de 
la matière inflammable , &: fa vé- 
locité eft fi grande , que femblable 
à un fleuve d'eau douce qui con- 
ferve long-tems dans la mer fa cou* 
leur 8t fon mouvement d'origine y 
elle ne quitte point fon cours di« 
Fiv 
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reft , & /en marque par-tout les 
traces > même à travers les nuages , 
fous la forme de bandes de feu ^ 
de queues lumineufes , de cylindres 
ardens , perpendiculaires à Thori- 
fon ou un peu inclinés. 

Si la flamme en s'étendant trouve 
une quantité afTez conddérable dd 
matière non inflammable qui Tar* 
rète Se la divife , alors elle court 
dans les efpaces vuides , .c*eft4- 
dire par-tout où elle ne trouve point 
deréflftance, & on la voit briller 
fous la forme de gouttes féparées » 
femblables à l'effet du phofphore 
du mercure qui pàroît, loriqu*oft 
l'agite, tomber en pluie de feuv 
Plpfieurs de ces gouttes lumineaiês 
venant à fe réunit forment ces feux 
fufpendusqui fedilfipent prompte-* 
ment 5 ou fe multiplient & fe fe- 
nouvellent fuivant les obftacles> 
ou l'aliment qu'ils trouvent dans 
le phlogiftique répandu dans l'air. 
Les anciens y virent des chèvres 
bondiflantes , des javelots étincel- 
kos ; la crédulité & la ftayeur y 
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reprcfenter une couronne. Si plu-* 
£eurs de ces tourbillons enflammés 
ont un centre commun fur des pians 
de liauteur différente , Se qui s'é- 
lèvent parallèlement à Thorifon, 
alors on aura l'idée du méchanifine 
de ce phénomène admirable , que 
les obfervateurs ont défîgné fous 
le nom de lanterne de coupole. Elle 
brille à fon zénith d'une lumière 
douce y de même que la couronne 
fimple» parce que la matière de la 
flamme qui a déjà parcouraun grand 
efpace de l'air eft évaporée en^ par- 
tie y & n'a plus affez de force pour 
ronferver ce mouvement de vibra- 
tion qui répand l'incendie au loin, 
Se caufe un éblouiffement qui ne 

{)ermet pas de fixer les regards fur 
a beauté du phénomène. C'eft ui^ 
feu clair &: lumineux , fixe pour 
quelques inftans & tranquille, dont 
la flamme efl: d'autant plus foible , 
que la matière eft plus atténuée , & 
que lesfubftancesqui l'environnent 
ne font point inflammables. C'eft 
pQur ççla que ce phénomène fi fin- 
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gulier eft de peu de durée , parce que 
la âamme faute d'aliment fe dKTouc 
bientôt > & s'évapore en une ma- 
tière lumineufe infenfible. 

Les mouvemens des. arcs concen- 
triques, des couronnes & des au- 
tres feux aériens , reffemblent aux 
ondulations des bannières , non 

Su ils foient audi continus i^ mais la 
amme en s'étendant d'une matière 
k une ai^tre , bien qu'elle s'éteigne 
fucceffivement , laifTe fur l'œil du 
fpedateur une imprefCon forte & 
otirable y qui lui reprcfente l'incen- 
die comme continu > |>arrce que 
cette impreffion toujours renou- 
vellée efl: fuivie fans intervalle de 
ia même fenfation. Il arrive donc 

3ue le fpeâateur en eftimant la 
urée deVincendie , jaint une im- 
preffion à l'autre , &c imagine l'ôn-^ 
doyement lumineux auffi continu , 

3a'il croit voir réellement un cercle 
e feu , marqué en l'air par un tifoiï 
ardent que l'on tourne en rond 
avec rapidité. Il n'efl: cependant pas^ 
douteux que l'incendie qui s'allume^ 
F vj 
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dans lair, quelque vif qu'il paroiC- 
fe ne fait fiicceffif , quoique tout- 
d'un coup le ciel femble en feu».Ott 
peut donc fe repréfentep cette fuc^ 
ceffioa réelle pliirôt que la voir „ 
"car il eft impoffible de féparer l'îl^ 
Èifion de roptioue, du développe- 
ment Aicceffif^s la âàmme. 

La flamme du nitre enflammé* 
€ft rouge ou bleu,, celle du foufîe 
efl jaune orangé, ou jaune clair 'ti- 
rant fiir le verd :. ce font les deux: 
couteurs dominantes dans les.laii^ 
ipres boréales i & quand toutes^ les: 
autres- indications manqueraient^ 
ces deuï feules fuffifenr pour eft; 
conclure que l'inflammation deces^ 
deux fuBftances forme tous les phé- 
nomènes^ de ce météore. Les^ ma- 
tières dîme efpèce différente qui 
s'élèvent avec W exhalaifons fol- 
foreufes& nitreufes; qu'elles fqienr 
franfparentes ou opaques , inflam^ 
mables ou non , en réfléchîflfàht Ir 
lumière fe teignent de diverfes coup- 
leurs. C*èft du mélange de ces ma^ 
ttèfes. (]^'eft feiméé. c&xx'k. capiflkEie: 
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brillante dont le ciel efl: couvert 
en part^. C'cft aînfi que Ton voit 
fortir du fond du Véfuve des flam- 
mes de différentes coulears, rouges,, 
faunes y pourpres , bleues , vertes „ 
& qui laifTent même après qu'elles, 
font éteintes l'impreffion de ces 
couleurs fur Ïq& terres & les pierres 
qu'elles n'ont pas confumées. 

Cette couleur ou lumière flam- 
mée, &mblable par fes accidens^ 
nos taffetas , qui étoic vue des ai> 
ciens fous l'apparence de morceaux^ 
de chair fanglans emportés dans. 
iTair , ou ils deveiioient la pâture 
«iesoifeaux, indique que le nitre. 
eft plus abondant que le foufre dans^ 
fes eithalaifons qui entrent dans la^ 
eotnpofîtion de ces météores , lorf^ 
^m paroiffent dans tout leur éclat ^ 
(e qpx eft analogue à l'état des> 
tenes Pokir-eis. An refte ce voile- 
tft fi lé^r que Von voit à travers^ 
les cenftellations jce qui porte en^ 
cote à penfer que le nitre y do-- 
«ine plus que le foufte. Les chy^ 
tti&es. ciiiîent de 11 neigé la plu9> 
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pure , une liqueur fort rouge , claire 
& tranfparente. M. Homoerg eut, 
par éxtradion du foufre» une huile 
rouge comme le fang, mais fort 
dénie* Ces deux opérations font 
très-propres à conftater les conjec- 
tures cjue nous avons propofces fur 
la matière des aurores boréales, & 
>sl rendre raifon des couleurs variées 
de leurs phénomènes , où les exha- 
laifons nitreufes font: plus abon- 
dantes que les fulfureufes. 

Souvent en Angleterre on voit 
le foleil teint de cette couleur rou- 
ge & étincelfente 5 qu'a le fer, qui 
fort de la fournaife. Quelle eft la 
caufe de'cette apparence ? fînon les 
exhalaifons fulfureufes Se &lines 
portées en Tair par la fumée des 
charbons de terre que l'on brûle 
d'habitude dans le pays , qui tei- 
gnent les vapeurs, à travers lef- 
quelles paffent les rayons^u foleil, 
de cette* couleur rouge foncée 6c 
obfcuredont ilsconfervent la nuan- 
ce , produite par les fels & les fou- 
fres exaltés^ tandis qu& le nitc^ 
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dominant fur le foufre ne donne 
que cette teinte vermeille & tranf- 
jarente , qui eft le fond de la cou- 
eur des aurores boréales. Ce qui 
'ait encore que leur lumière eft fi 
>rillante ,.c'eft que l'exhalaifon en- 
flammée qui la produit n eft mêlée 
que d'une très-petite quantité de 
ces vapeurs qui donnent une cou- 
leur rouge à la lumière^ 

Lorfque le foleil eft à quelque 
élévation & que l'air eft pur & 
ferein , fa lumière eft éclatante & 
d'ordinaire afTez blanche , mais 
prefc|ue toujours il paroît rouge à 
rhonfon , foit à fon lever, foit à 
{on coucher. La caufe en eft que 
le^ vapeurs laiffent à la vérité des 
paflTages libres à quantité de rayons ,. 
mais beaucoup font arrêtés par les 
parties folides des vapeurs , & les 
rayons libres & vifs, mais inter- 
rompus ou mêlés d'ombres répan- 
dent furies objets une couleur rouge. 
De4â on doit juger que la manière 
dont les objets font colorés , dépend 
aon-feulement de leur difpoutioB 
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à recevoir les rayons lumineux, 
mais encore du milieu par lequel 
ik font éclaires, ou au travers du- 
quel on les voit. 

Ajoutons que les exhalaifons ful- 
fureufes & nitreufes étant toujours 
difpofées à fe combiner d'une ma* 
nière uniforme dans les régions po- 
laires , produifent toutes les nuits^^ 
des phénomènes , qui ne diflfèrent 
entr'eux que par les figures qu'ik 
prennent accidentellement , & par 
leurs mouvemens qui dépendent 
de la quantité, de la direâion, de 
k force aftive & du mélange de«^ 
exhalaifons. 

Nous n'avons raifonné jufqa'l 
préfent que fur les apparences les 
plus magnifiques de l'aurore bo- 
féale, & d'après k defcription que 
nous en avons donnée au comment 
cernent de ce difcours r mais le^ 
voyageurs au nord parlent encore 
d'autres phénomènes qui fans doute 
font produits par la matière dei 
aurores boréales. Il s'élève dans le 
€«oenknd pendant la nuit > locC 
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xie la lune eft nouvelle ou fur le 
oirit de fe renouveller, une lu- 
liète qui éclaire tout le pays aufli 
ien que la lune en fon plein. Plus 
1 nuit eft obfcure 5 ^plus cette lu- 
lière feptentrionalê eft éclatante, 
lie reflemble à un feu volant , & 
'étend en l'air fous la forme d'une 
arrière longue & élevée. Elle paffe 
apideraent d'un endroit à Tautre > 
k laiffe après elle une trace de fu- 
née i elle dure toute la nuit, & ne 
fediflîpe quau foleil levant. En 
[flande & en Norvège, quand le 
ciel eft ferein & que l'atmofphère 
eft bien débarralfee de ces brumes 
cpaiffes qui robfcurciffent fou vent; 
on voit pendant la nuit une lu- 
mière feptentrionalê fous la forme 
d une colonne de feu qui tance fes 
rayons de toutes parts. Ces fortes 
de lumières font communes & très- 
variées dans les terres Arâiques» 
& il paroit que les aurores boréales 
les plus magnifiques Se les plus 
coaiplettes fe voyent en Laponie , 
parce que fans doute l'évaporation 
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des fubftaiices qui fervent à k« 
former , y eft plus abondante , & 
fe fait également de tous ks points 
de rhorifon vifible. 

§. IX. 

Ohfervattons fur les aurores 
aujlrales y & fur quelques 
modifications de la matière 
de ce météore vu dans tous 
les climats. 

Les principaux phénomènes de 
Thiftoire des aurores boréales dont 
nous avons fait mention jufquft 
préfent , nous conduifent naturelle* 
ment à de nouvelles réflescions fur 
le même fuîet. Leur fiège prineipal 
doit s'étendre de Tatmofphère des 
royaumesde Suède, de Dannemarck 
& de Norvège, par l'Iflande & le 
Groenland jufqu'auSpitzberg. Ceft 
là qu'on en voit habitueflemcnt 
pendant la longue nuit de l'hiver 
de ces climats. Si nous en avions 
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des relations exaâes & fuivies , elles 
nous conduiroienc à la découverte 
de beaucoup de faits & de circonf- 
tances qui nous font encore in- 
comius i particulièrement fur le 
rapport qu ont les aurores boréales 
à la diftance du foleil , au degré du 
froid, à l'abondance plus ou moins 
grande des neiges dont la terre eft 
couverte. La connoilTance de toutes 
ces circonftances feroit nécelfaire 
pour déterminer la loi par laquelle 
fe fait l'union des exbalaifons ni- 
treufes ôc fulfureufes^ qui tient 
ians doute à la température de l'air 
prooreâ ces régions, ic qui ne fe 
taifant point ou da moins très^ra^ 
rement , dans les^ climats plus 
chauds » c*eft-i-dire au-delà du 
trente- cinquième degré de latitude > 
en tirant du poleâl'iêquateur, ne 
leur donne le fpeâaqle d'aucune 
aurore > ou du moins elles y font 
fi rares qu'elles ne peuvent devoir 
leur exiftence qu'à une températu«^ 
rrès-exti;aordinaire. 

KieQ n'eft plus commun dans 
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nos climats que de voir des aurores 
boréales , elles font à préfent (i con- 
nues qu'il n'y a plus que le peuple 
le plus groflîer & le plus ignorant 
qui s'en étonne, ou qui en tire 
quelques préfages relatifs aux idées 
qui l'occupent & à h^ connoiflances 
bornées. Mais dans l'un & l'autre 
hémifphère, fi on les apperçoiti 
une latitude voifine de l'cquateur, 
elles ne doivent s'y préfenter que 
comme un phénomène bien extraor- 
dinaire & fi rare qu'il n'eft pay fur- 
prenant que les peuples en foient 
effrayés. Telle fut celle qui parut 
au-deffus de Cufco au douzièinè 
degré de latitude-fud > le lo aput 
1744 , & qui y jetta la plus grande 
cpnfternation, le peuple, tant In- 
dien qu'Efpagnol , la prit pour un 
préfage de la fin du monde j & cène 
fut qu'avec beaucoup de peine que 
M. le marquis de Valle-Umbrolo, 
corrégidor de la ville , parvint à 
faire comprendre à la populace ef- 
frayée, que ce phénomène étoit 
produit par des caufes purement 
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naturelles {a). Et fans doute que 
Vautorité du corrégidor calma cette 
populace , fans la ralTurer beaucoup 
ni k perfuader. 

Les relations des nouveaux voya-. 
ges faits aux terres Auftrales n'en 

f varient point. Cependant foit que 
e mouvement diurne de la terre 
rafTemble la matière de l'aurore 
boréale autour du pôle arâique, 
foit que les émanations des neiges 
& des glaces qui couvrent ces ter- 
res, en fournifTenr continuelle- 
ment la matière, qui prend dans 
leur température les modifications 

! propres â produire ces apparences 
Qinineufes ^ il efl: probable que les 
mêmes caufes doivent avoir les mê- 
mes effets dans le voifinage du pôle 
antarâique. Mais comme de ce 
coté il n'y a point d'habitation per* 
manente coiihueV pUcée à une 
^^t^ grande latitude pour apper- 



(a) Mim. de i'acad. da fcsences , ann 
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cevoir les aurores auftrales, & que 
même les feuls endroits de ces rn^rs 
fréquentés quelquefois par les na- 
vigateurs , fe réduifenc à la pointe 
de r Amérique méridionale , f ifle 
d'Anican , la Terre de Feu , les dé.* 
troits de Magellan 8c de le Maire > 
la Terre des Etats , Se enfin le cap 
de Horn , qui par rappott aux au- 
rores auftrales font aans le même 
casque l'Angleterre, laPoméranie 
& le Dannemarck, par rapport aux 
aurores boréales : ces parages aiTez 
peu fréquentés , offrent encore d'au- 
tres difficultés , qui doivent y ren- 
dre les obfervations de ce piétépre, 
extrêmement rares. Ils font dange- 
reux & difficiles à tenir , & fî quel- 
que voyageur eft aflez courageux 
pour tenter d'y faire quelques ob- 
fervations , elles ne peuvent être que 
fort incertaines. Les navigateurs 
occupés des foins d'une navigation 

Sénible, & des dangers quife fuccç- 
ent dans des mers peu connues , ou 
négligent de remarquer les aurores 
aultrales^ dont la plupart ne foup- 
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çonnent pas re;cifteiice , ou les con- 
fondent avec d'autres météores ; 
JEnfin le ciel y eft rarement ferein , 
& Tair y eft prefque toujours chargé 
des. brumes tes plus épailTes. Ajou- 
tons encore que ces mers ne font 
pas tenables dans le tems ou les 
aurores auftrales doivent y être les 

flus brillantes : c eft la laifon de 
hiver, les jours y font très-courts, 
& Je froid y eft d'une rigueur in- 
ibpportable. Les vaîflTeaux n'y peu- 
vent maneuvrer > les agtçts durcis 
par la glace qui les couvre fe brifent, 
& il eft prefqu'impoflibledefetiref 
de ces mers , quand on s'y trouve 
engagé dans cette faiibn horrible. 

Cependant on y a vu des appa- 
rences d'aurores auftrales. Dont 
Antonip de yiloa ayant double le 
cap de Horn , eii apperçut (juelques- 
unes , mais il ne put jamais les obr 
fer ver plus long- tems que trois ou 
quatre minutes de fuite , & fpuvent 
beaucoup rnoins de tems: les amas 
de brouillards cha(fés par le vent » 
& qui reflemblent en ces parages , 
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beaucoup plus à d'épais nuages pe- 
lotonnés , qu'à des brouillards or- 
dinaires y lui en déroboienc à cha- 
que inftanc la vue. L'état de l'air 
étant tel , on ne doit pas être fur- 
pris que l'aurore auftrale , qui jof- 
qu^alors avoit été inconnue > n'ait 
jamais été qu'impaiffaitement ob« 
fervée, ou même méconnue de k 
plupart de ceux qui aqroient été : 
capables de la reconnoître. Cen ' 
étoit probablement une que Freziec ; 
remarqua en 171 1 , au travers di^ 
brouillards, en doublant le, mêin€ ' 
cap , Se qu'il qualifie de lamiè» 
différente du feu Saint-Elme, & ! 
des éclairs {a). Cette lumière blan-. ; 
che que l'on voit conftamment au« ' 
tour du pôle auftral , qui s'étetuL 
& qui fe refletre , dont l'éclat n'cft 
pas même effacé par celui de la loa^ ^ 
n'efl-elle pas une efjpèce d'auroi^ 
propre à ces climats ? 



(il) Mém. de tacûd. desjiiences', é^ \ 
l7;i. pag. 40* 

On 
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Oo n'a fait aucune obfenratioa 
lui j eût rapport dans les cerreu 
Luftrales connues » plus voifines de 
réquaceur* Il en eft de même des 
voj^eurs dans l'Inde^ la Perfe» 
rEgrpce» 6c dans toutes les régions 
fituees.entre les tropiques ou dam 
leur Toifinage; ils n*en font aucune 
mention. Dans la Perfe les exhâ^ 
Uifons fulfureufes font fi conden**^ 
fées, que certains vents impétueux 
venant à s'en charger étouffent leg 
oaflagars» s'ils ne font prompts à 
icjetterla face contre terre, pour 
reipîrer un air moins brûlant. La 
même chofe arrive dans l'Arabie 
Pétrée. Djjtns d'autres régions pa« 
tallèles, U quantité des vapeurs 
homides que le foleil attire &: qui 
le diflolvent en pluie & en rofée » 
répandent par-tout une fraîcheur 
& une humidité qui emp&chenc 
qae les feux emphatiques de i'auH 
rore boréale ne s étendent. 

Ces premières obfervations pop 
tent déjà i conjeâurer que la va^ 
peai: lumineufe no s'élève pas aa« 
T0mc Xm g 
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defTiis de la hauteur ordinaire de 
4*atmorphère; ain(i que nous çllaye- 
ïonsde l'établir, lorfqué nous au- 
rions à parler du degré d'élévation 
des aurores boréales. Mais il fe 
peut faire que ratmofphère d'une 
grande étendue de pays fe trouvant 
dtfpofée de même , les exbalaifons 
fulfureufes y étant également pref- 
fées ic agitées par les exbalaifons 
hîtreufes, leur choc mutuel pro- 
duife , non les mêmes phénomènes 
individuellement, mais une cond- 
nuité-de phénomènes femblables» 
qui -exiftent par les mêmes caufes. 
C'eft ainfi que l'on peut expliquer 
la génération de cette grande au- 
rore boréale qui fut obtervée dans 
tbute l'Europe , le 1 8 janvier 1770» 
ic dans laquelle on vit à Cadix > â 
Gènes, à Rome, à Vienne, dans 
faute la France, en Hong;t?ie Kjuf- 
que dans les royaumesdu nord, les 
mêmes variations de lumière, tC 
à-pçu-près les mêmes phénomènes. 
Une température égale , c*eft-à- • 
dire une diipofition femblable d'aif 
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fcotd Qik chaud fe fait fencir en mè- 
me-retns dans plufieurs régions de 
r£arope fort éloignées les unes des 
autres , depuis le cjuarante - cin- 
quième degré de latitude jufqu'au 
cercle polaire &'au*delâ. Ceft ce 
que Ton a éprouVé dans Thiver de 
^iSj à 17^8, le froid fut à un 
Àeffié d'intenfité fort égal , relati* 
vement à la pofition des lieux où 
les obfervatibns furent faites, dans 
tonte la rafte étendue des pavs qui 
iimt entre les Pyrénées , les Alpes » 
& les extrémités du nord. A partir 
^ cette obferyation qui e(jk incon- 
teftable , il ri y & point de contra- 
-diârion à donner plus d'étendue à 
runiverfàlité des météores» & à 
.fuppoferou*une grande partie de 
latmofphere de notre zon^ tenr- 
péréé '$ impre«ie en mème-tems 
de vapeurs fulfureufesScnitreufes» 

Ïropres en certaines circonftances 
fe diflToudre & à étinceller. 
Cornm^ il ny a rien de bien 
.décidé fur la hauteur des aurores 
boréales » de que l'on fait par mille 
Giî 
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obfervations qu elles fe forment 

auelquefoisidans les nuages, ou 
ans les intervalles qu*ils laiiTenc 
entr'eux^ on peut conclure avec 
^es plus c%9&s ohfervateurs , que 
pour expliquer les phénomènes de 
ce météore V il né faut pas imaginer 
fans néceffité une matière nouvelle*^ 
dont Texiftènce efl; très-incertaine f 
tandis qu'on peut leur affigner une 
matière connue » auffi propre à fbr^ 
iner les aurores imparfaites & rares 
de nos climats, qu^ Scelles qui font 
habituelles aux terrés Polaires. 

Un phénomène plus (impie » tc 
que Ton peut fouvent remarquer 
pendant la nuit, eft une nuée dV 
bord obfcure , qui s^éclaircit eO' 
fuite , & enfin devient pourpcée* 
Ces» trois couleurs fiicceinves d£- 
montrent te commencement 6c I41 
progtès de la' fermentation desp;»- 
ticuies nitreufes & fulfureufes. C'eft 
ainfi que s'engendre Téclair , & pour 
concevoir comment fe forme l'au- 
rore boréale la plus brillante y 11 
fulSt de 6xçr la matière 4e l'cçlaic, 
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prolonger fa trace laminepfe , Té-i 
cendre & l^entrelacer dans les diffié- 
rentôs parties du ciel vifible. 

Voy^z Tair fe couvrir en été de' 
nuages qui robfcurcilTent de ma- 
nière que les ombres de la nuit 
femblent fortit du fein même de la 
lumière : examinez les éclairs qui 
partent des nuages en toute direc<^= 
tionT A l'ojient, à l'occident , au 
midi 6c ai|MBKL'éclat de cette lu* 
mière nio|^Hpiée> ne nous in- 
dique-c-iipi^^e la matière en eft 
la même de celle de l'aurore bo« 
réale? que toute la différence en efl: 
dans la plus grande ou la moindre 
denfité, dans la durée inégale dis 
feu Se de la lumière. Ces éclairs 
foibles qui brillent pendant les 
nuits d'été à tous les points de 
i'horifon , n'ont*ils pas le même 
principe ? ils deviendroient de 
vraies aurores boréales , fi l'air plus 
condenfô par le froid étoit plus 
chargé de particules nitreufes qui 
agiflent fur les foufres. Le^ raies , 
ks bandes > les queues, font l'effet 
Guj 
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du fea qui fe développe , & qui 
étend fes âammesfuivanc les veines . 
ic la direftion de la matière corn-' 
feuftible, d'où réfultent ks* couron- 
nes, les coupoFes & leurs lanternes. 
Que cette matière foit la mê- 
me que celte des éclairs & des 
foudres, on n'en doutera pas, (ilW 
fait attention aux deux phénoâiè- 
nés produits dans l e tpè tne payS) 
fans doute par ta ^fijflHjbma tiare > 
mais dans un air didHPmenc mo^ 
difié. L'obfervation effH^ucantplos 
intéreflante due Ton eft plus à por- 
tée d'en vériher l'exaftitude. 

Le j I août 1 770 , on apperçuti 
Conteville , château fitue entre 
Honfleur & le Ponteau-de-Môr^ , 
vers les onze heures du foir une 
aurore boréale qui, dans fon com- 
mencement , cou vroit d'une lumière 
très-vive un grand tiers de l'horl- 
fon , depuis le nord-oueft jufqu'aii 
nord-eft. Vers les onze heures & 
demie la partie du nord-eft devint 
plus lumineufe , & parut un foyer 
Drûlant d'où s'élaoçoienc rapide* 
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aenc &c conp fur coup de$ jets do^ 
eu &c des globes enflammes , qui^ 
DUT â tour repréfencoienc ua y^fy» 
me incendie, ou un feu d'artifice 
rès-varié. A minuic & demi la^ 
artie du nord-oueft produifit pref- 
[ue les mêmes effets, de maniera 
[ue les jets de feu qui pareoieat 
nceflâmment, les uns de defTus fer 
lavre , les autres de deifus Quill,e*! 
»euf , formoient une couronne en^ 
iammée , qui paroiffoic fe balancer 
ur le château de Conteville^ ce- 
nagnifique fpeAacle . dura jufqu'4 
leux heures après minuic : il s'ë-- 
ranooir infenbblement au coucher, 
le la lune. Le lendemain il s'éleva 
ia nord un venc très- violent, qui 
tourn^ la journée fuiyante au fud* 
eft. L air qui jufqu'alors avoit été 
très-frais, fe réchauffa infenfible- 
mentau point que vers les (ix heu* 
tes du fou:, la chaleur devint in^ 
fiipportable. Alors le ciel parut en 
ièa» & les éclairs fe fuccédèrent 
ùm interruption jufqu'à minuit, 
accompagnés de continuels coups 
G iv 
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Ad tonnerre. La marée defcendante 
diffîpa enfin cet orage. 

Cette obfervation parofr bien 
faite i ne doit-on pas conclure de 
rétat de Tair » & de la variation 
des vents, que la même matière 
^i par un vent de nord-eft peu 
violent » avoir fervi à former U 
belleaurore boréalej^portée plus loin 
par le même vent qui devint plus 
impétueux , fut ramenée enmite 

rx un vent contraire & plus chaud i 
peu près au même point de 1 at- 
mofphère^ où elle avoir fervi à la 

Eénération d'un phénomène bril« 
mt, mais où fe trouvant «mbar* 
laflée d'une plus grande quantité 
4e vapeurs aqueufes» elle prodûifit' 
les éclairs 6t te tonnerre qui duré*, 
centafTez long-tems pour faire croire 

3ue cette matière étoit très aboiH 
ante. Je remarquerai à ce fdjet' 
2up la température fc les Vents 
toient à-peu-près les mêmes âaM 
la plaine de Bourgogne oui s'étend; 
le long de la Sa&ne » d'Âuxonne à 
Chalon ^ que le vent y fut nord- 
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ft, le }i août & le premier fep^ 
embre jufquau foir qu'il tourna 
u fud. Le 2 de feptembre le vent 
ut indécis, le ciel nébuleux par 
nterralles, & l'air très-chaud. Le 
bit il y eut de forts coups de vent , 
!c environ minuit àt% ouragans de 
>ea de durée , avec du tonnerre &: 
le la pluie. Les difpoiijiions de Tair 
ftoient donc à-peu près femblables 
Uns 'les deux provinces , & on ne 
loit attribuer les différences des 
phénomènes , qu'aux fuites de Té- 
raporation locale. 
. Une grande partie des aurores bo- 
éalesqae l'on apperçoit dans notre 
one tenfpérée , ne font pas dans 
ne agitation aufli marquée que celle 
Dnt nous venons de parler -, non 
le leur matière foit laps mouve- 
ent , parce qu'on la voit changer 
fitnation , fe replier en quelque 
te fur elle-même , & ne dilpa- 
:re que par degrés \ mais les mou- 
lens en font infenfibles ou ex- 
lement lents , par rapport à la 
îté de la matière enflammée. 
Gv 
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Plus les pays font méridionaux, 
plus cette matière eft denfe ^ elle 
peut même arriver à un tel degré 
de denfité , qu'elle devienne inca- 
pable de fermenter & de briller » 
& c*eft fans doute la caufe peut 
laquelle on ne voit prefque jamaif. 
d'aurores dans les pays cnauas : oa 
fi on en obferve quelques unes , ellei 
ne répandent qu'une grande lumière 
uniforme , beaucoup plus rouge que 
celle des aurores boréales, parce 

3ue les matières fulfureufes aDan*^ 
ent plus dans leur compofition que 
les matières nitreufes. 

On peut juger de la denfité de 
ces vapeurs par l'état de* Tair à k 
furface de la terre dans les. pro« 
vinces méridionales de la Perfe» 
L*impreffion du foleil d'été y tif 
cite une chaleur peu différente de 
celle d*un incendie , & cetre cha- 
leur même y produit une vapeur fi 
épaifle qu'elle obfcurcit le jour & 
change Tafpeft des campagnes, en 
celui< d'une fombre & vafte mer. 
Les anciens géographes font d'ap< 
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zotà fur ce fait avec les voyageurs 
modernes les plus accrédités {a). 

Il peut arriver cependant que 
Ton voie dans les pays méridionaux 
les aurores compliquées avec d'au* 
très météores ignées 9 qui partent 
de quelques nuées très-vifibles Se 
oui en fuivent le mouvement. Tel 
rat le phénomène que Ton obferva 
i Conïtantinople en 1754. On vie 
i Toccident une nuée oblongue» 
noire > épailTe » qui lançoit des 
flammes ignées » vives , brillantes. 
Ces flammes fe portoient droit en 
haut 9 queloues-unès avoient une 
direâion oblique} plufîeurs reflem* 
bloient à des lames de feu, & elles 
étoient accompagnées d'une fumée 
bleue & fulfureuie , enfuite on en- 
tendoit quelque bruit enl'air. Cette 
nuée fe porta après cela rapide^ 
ment au feptencrion. Se occupa 
rhémifphète boréal. Le bruit fe 

(a) Diodore de Sicile , tom. f . /. 1 7. ari, 
it. de la trad. de toM Terrajfon ^ Gr voy ^ 
f cf d€ Chardin^ 

Gvj 
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continuoit & devenoit plus reCTetn- 
blanc à celui du tonnerre ^ il tomba 
cnfuite de la grêle , qui fut fuivie 
de pluie , pendant laquelle la nuée 
fe porta à l'orient , en continuant de 
lancer des flammes brillantes , pen^ 
dant une heure environ que cette 
matière & celle de la nuée purent 
fournir â Tencretien de ces divers 
météores, après quoi tout étant 
confumé , le ciel redevint ferein» 

Ce phénomène fingulier, dansle- 
quel on ne peut méconnoître une 
aurore bien caraftérifée,ne devroit 
nous lailTer aucun doute furies 
matières qui entrent dans la corn- 
pofition des aurores boréales, fc 
qui eft la même que celle des au* 
très phénomènes ignées. On y voit 
les effets des nitres & à^s fouftes 
bien marqués dans la formation dé 
la grêle & du tonnerre ; une parde 
de ces mêmes fubftances plus atté- 
nuée produifoit les jets de feu, & 
les flammes brillantes qui fe por- 
toient dans le haut de l'atmofphèreî 
»ne partie plus denfe formoic lei 
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es & la foudre^ les nitres 
de la matière fuifureafe> 
Lvec les vapeurs aqueufes» 
snt d'abord de la grêle : 
nesnirres fondus en quelque 
ar une fermentation plus 
qui s'établit dans la jpartie 
ire de la nuée» fe contondi* 
>cles vapeurs échauffées qui 
ent en pluie. 

[oit donc imaginer diverfes 
itures dans les bandes de cette ^ 
mée , un très-grand froid qui 
ma la formation de la grêle : 
(tes & des fels réunis plus 
qui, confondus dans une 
quantité de matières aqueu- 
laiflbient pas d'y fermenter, 
xciter par leuç mouvement 
it confidérablé. Plus haut 
, un air plus raréfié , pdr &: 
de vapeurs , où les exhalai- 
8 plus fubtile,9 fervoient à 
ien des flammes que Ton 
briller en l'air. Ce phéno- 
ft fun des plus remarqua* 
elon ait oofervéj on nen 
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verra peut-être jamais de pareils 
-dans les climats du nord, & ib 
font fort rares dans ceux du midi: 
mais on doit^profiter de Tobferva- 
tion , pour fe faire une idée plus 
juftede la température de Tait» où 
fe forment les aurores boréales» 
même dans le nord , & en conclure. 

Îiu*il s'en faut beaucoup que Tair y 
oit auflî froid dans la région fil- 
périeure de l'atmofphère qu'il Teft 
a la furface de la terre. La roideur. 
des molécules glaciales qui rem- 
plifTent la bande inférieure de lait) 
& à laâion defquelles on doit ar^ 
tribuer la fenfation douloureufedtt 
froid , force toute la matière ignée 
a fe reÏÏerrer fur elle-même , & i 
s'échapper par les intervalles qu'el- 
le trouve libres, pour fe porter i 
une région plus haute, à laquelle 
ces mêmes molécules glaciales ne 
peuvent pas arriver i caufe de leur 
pefanteur. La matière ignée fe trou- 
vant alors en liberté fe développe 
avec promptitude & vivacité, & 
produit mille phénomènes brillans^ 
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ans les pays plus méridionaux ^ 
rance & dans l'Italie fepten^ 
lale, la plus grande partie des 
:es boréales que Ton y apper-* 
font tranquilles » leur matière 
iimule dans un ait^ plus doux » 
la température eft plus analo- 
à fes qualités d'origine : elle 
eçoit pas d'une oppofition trop 
(, cette impulfton marquée qui 
ubie Ton elafticité , Se o€ca«« 
leces mouvemens fi vifs» dès 
près avoir été gênée , elle peut 
évelopper librement j ce qui 
e à différentes hauteurs. 
.*aurore boréale obfervée à Lot> 
le 17 mars 1715, étoit dans 
rès-grand mouvement, & de- 
être à une hauteur médiocre > 
qu'on entendoit diftinâement 
ifflemens , les bouitlonnemens , 
aiflfement , la détonation inè-' 
des matières dont elle étoit 
tée. Les traits de feu qui fer« 
oient dans l'air, étoient à une 
eur fi médiocre , que les fpec- 
irs peu inftroits , & les rem- 
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mes fur-tout que^ la curiofité du 
fpeftacle avoir fait forrir de leurs 
maifons, craîgnoient que ces ef- 

t^èces de fufées ne tombaffent fur 
eurs tètes. Cette crainte étoit chi^ 
mérique , & ces matières fe diffi- 
pent en Tair , fans qu'il en tombe 
jamais rien à terre \ c'eft ce qui eft 
caufe de la difficulté de les con- 
Boître. Mais il ne faut pas révo- 
quer en doute ces différens bruits , 
èc les attribuer, foit aux mouve- 
mens , aux cris des fpe Aateurs placés 
à diverfes diftances & qui peuvent 
être entendus de fort loin dans le 
filence de la nuit , foit au bruiffe- 
ment de lair agité par les vent$ , & 
redoublé parles obftacles qu'il trou- 
ve dans les arbres & les autres corps 
iblidesquis'oppofentà foncours(â)* 

(«) M. l'abbé Conti qui étoit alors à 
Londres , & qui obferva cette aurore bo- 
réale avec autant de tranquillité quetftif 
fance , nous garantit la réalité des tHvitl 
différens qui accompagnèrent ce roétéoïc; 
que Toane doit attribuer ni à Tair agité 
par les vents , ni aux cris de aux monw^ 
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Qfxi eft-ce qui a ôbfervé avec ac- 
rention les difFétences exhalaifons 
^ai s'allament dans l'atmofphère 
pendant les nuits d'été & quelque- 
rois en hiver 5 lorfque le ciel eft 
ferein Se que Tair n'eft pas chargé 
3e vapeurs bien condenfées , & n a 
pas entendu le fifflement qu elles 
prodnifent dans leur courfe » & la 

rcs des fpeâateqrsj ni à aucane ancre 
canfe étrangère an phénomènes dont la 
matière» remarque-t-ii, n*écoit certaine- 
ment pM à (bixante-dooze lieues de hao- 
tenr. • . • Ib poffo afftcurarlo che niuna di 
fm^i tûfê cagiono , ilfifchio » il fibilo , 
hfcrwfikio^ê tcUora Uditonaiioni iM 
mrmrM ii lÂmdra. lo la vidi comodamenti « 
fivratma terra{ja in caft di madama di 
Forent , i nuco vtrano mêlti fig. Itaiiani , 
i ialtrê na\ioni^iCon moite dame a* quali 
foCQ piaceva il'romore di que^ tû^i ra- 
Utui , iemendo che le fiammelle le quali 
firideano egocciolavano nelC aria loro cu" 
défera fui capo j ma quefte fumando fi di^ 
l^uvano, lo non poffo eoncepire^ comê 
fohjfendirfi tantoftrepito che talora dégé* 
urma in detonajione^ n'elP ipotefi che 
U materia che ardeva e fiopiava foffe l% 
iigke edaneorapiu alta. Rifleffioni fa Ta»*, 
mia boréale, in-^*. pag. i;. 
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détonation légère par laquelle elles 
fe terminent. Il y a plus , fi on eft : 
dans un lieu élevé, lorfque le ciel^ 
étant d'ailleurs ferein , ratmofphère 
brille d'une quantité d'éclairs qui 
fe fuccèdent pendant la plus grande 
partie de là nuit; fi l'on eft tran*. 
quille & loin de tout bruit y 1*011 
entend un fif&ement tràs-foible i 
« la vérité, mais qui défigne Taétioti 
delà matière enflammée fur l'air,: 
Or que (ont ces phénomènes , fi- 
rïpn des aurores imparfaites, dans 
lefquelles la matière fulfureufe do- 
inine , & qui prendroient beaucoiip 
plus de confiftance , avec des aco-- 
densplus variés, fi le nitre 7 én>it 
auflî abondant cjue dans les aurores 
polaires; fi Tair étoit plus froid 1. 
plus condenfé , & oppoioit plus de 
rdfiftance à l'expanfion de la flam- 
me. Ce bruit , quelque léger qu'il 
foit, porte i conjeâurer que les 

fraudes aurores boréales , daas leurs 
ifférens mouvemens , fi promptsr 
fi étendus, fi remarquables , doi- 
vent modifier l'air de façon à y pro-' 
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lire des Tons fendblesj ou fi l'on 
m entend rien, c'eft que les ex- 
laifbns font au plus haut degré 
I ténuité & de raréfaftion : ce qui 
i certaines aurores ne doit pas 
ce, telle que celle de Londres 
>nt nous parlons. Le mélange des 
mées épaifTes répandues de toutes 
xts dans l'air, par les charbons de 
rre que. l'on brûle dans toute 
l^ngleterre , donnoit plus de dén- 
ié aux vapeurs & aux exhalaifons 
>nt étoit formée cette aurore bo- 
aie, & plus de réfîftance à l'air 
)l elle fe développoic. 
En quelque climat que fe fot^ 
fcent les aurores , leurs variétés ac-» 
dentelles ont les mêmes caufes 
ae celles des autores polaires. Les 
juleurs , blanche , vermeille , pour- 
re , qui teignent les bandes , les 
olonnes, les arcs, les coupoles, 
Dnt un réfultat de la combinaifon 
lu nitre & du foufre enflammés, 
c mélangés à divers degrés. Dcins 
aurore boréale qui fut obfervée à 
^adoue» à Venife > A Rimini^j ^ 
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Bologne en 1737, là couleur de lâ 
lumière tranquille qu'elle rendpîc 
étoit (î éclatante , que fuivant les 
cbfervations faites à Rimini, elle 
occupoit prefque tout l'hémifphère 
vifible : elle interceptoit la lumière 
des étoiles , & donnoit une couleur 
de rouge ardent à toute la plage» 2 
la mer , au fable > aux maiions t 
aux perfonnds mêmes , & aux vaif- 
féaux qui étoient au port, de &con 
que toute la maiTe de lair paroifloic 
imprégnée d'une même matière* 
Pendant les froids viotens qui 

E récédèrent cette aurore , il s*éleva 
i plus grande quantité d'exhàlai* 
fons nitreufes , dont la vive aâion 
fur les particules fulfureufes toa^ 
jours abondantes dans ces climats, 
& difperfées dans latmofphère par 
les chaleurs de Tété produifirent 
cette lumière ardente : c'efl: ce qnt 
diftingue les aurores que Ton voit 
en Italie de celles à^% climats plus 
feptentrionaux. L'éclat de celle-ci ^ 
fut au commencement fi vif, qaé ^ 
tout le peuple ne douta pas qu'il 
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ne fur la réflexion des flammes d'un 
grand incendie^ il coorac du c&cé 
a*où partoic la lumière y croyant 
trouver quelque village , ou quel- 

Î[ae forêt en feu. Ceft le premier 
enrimenr jdu peuple [iartour où 
les aurores boréales ne font pas 
fréquences , ou commencent à fe 
montrer après un long intervalle 
d'abfence: on attribue la lumière 
flu'elles rendent & que Ton voit 
iortir de Thorifon à quelque diftan<<- 
ce , i un incendie d'autant plus con- 
fidérable , que la flamme éclaire da- 
vantage les ténèbres de la nuit. Il y a 
eu beaucoup de ces météores depuis 
quelques années, & le peuple fans 
8*inquiéterde la caufe phyfique» le 
voit avec moins d'etonnement; 
mais il y cherche toujours quelque 
rapport moral avec les évènemens 
extraordinairespu (înguliers, connus 
dans fon canton, & qu'il prétend 
que ce phénomène dédgne ou prédit. 
Dans toutes les aurores le feu 
s*éteint & fe rallume fucceflive* 
ment » ce qui leur donne encore 
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plus de conformité avec les it 
îelies terreftres » & contribue: à 
illudon aux peuples. Ainfi \ 
lumière augmente ou diminc 
mefure que^ l'on augmente ot 
minuela matière qui lui fert 
liment. Souvent encore ces à 
d'aflFoibliflTement & d'éclat fe 
à l'alternative , & avec une 
de mouvement réglé, C'eft ce 
nous voyons arriver à la flamn 
l'huile qui brûle dans les lan 
oui s'élève par élancemens , ce 
femble autant venir des. ei 
qu'elle fait fur l'air , que du 
ou moins de difficulté qu'elle 
vei s'enflammer. 

La durée de ces incendie 
riens, eft toujours proportion! 
la quantité de la matière qui I 
& a fa dendté. AinH il ne faù 
s'étonner fi quelques-uns d< 
météores obfervés dans les 
.tempérés, fe font maintenus 
fieurs jours de fuite, & ont éi 
les nuits les plus obfcures ( 
lumière éclatante*. Ces beaus 
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f m feules d'hiver qui répandent au 
oî n une clarté a(Iez brillante , pour 
diUineuer les objets élevés qui peu- 
vent la réfléchir , ne font-ils pas 
Tefiet de ces mêmes matières fort 
difpècfées 6c en petite quantité , 
mais qui ne laifTent pas de s'allu- 
mvt dans Tair , & d'y briller jufqu'à 
ce quelles foient entièrement con- 
fumt'es. 

Tous ces phénomènes finguliers 
& btillans» qui fe montrent dans 
ï'obfcarité de la nuit , auxquels on 
"donne ile nom de crépufcules anti- 
cipés, do lumière zodiacale, neJoi- 
Venr-ils pas leur exiftence à une 
même matière ? & fi tantôt ils font 
plus rouges, tantôt plus blancs, 
cette appajrence ne vient-eHe pas de 
l'état de Tair à travers lequel on les 
apperçoit?(a) 

J< I M I I II I ' ■ 

' (a) Ceft ce que donncQt à prérumerles 
obfervations fuivantes. On apperçuc le $ 
mars 17O » ^ quatre heures & demie da 

- matin , une lumière qui s'étendoit du nord- 
>€& jufiju'à Tcft , 6c qui s'élevoit d'environ 

é ^uipze degrés for l'horifon. Le foyer écoit 
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La philofophie expérimentstle 
admet , (Inon comme un axiome^ 

au nord-eft , 6c la lumière répandue dans 
cet efpacedu ciel , écoic rougâtre 8e (tm^ 
biablc à celle qui précède ordinatremear 
le lever du (oleil dans les grands îoQff ' 
d*écé. Ce phénomène ne (è diflipa' qoe 
dans un crépttfeule déjà confidérabie. us 
eb&rvateurs ont donné à ce phénomène 
le nom de cripufcuU anticipé ^ & on AP 
voit pas pourquoi ils ne Tonc pas r^conoa 
pour être de la même efpèce que rauem 
boréale qui avoir paru le 16 février pé* 
cèdent , qui étoit tranquille U s*étendûic 
do nord a l'oueft. La différence ^u'ib f 
trouvent eft que la lumière de rauzoïp 
(étoit blanche, & celle du prétendu cié- j 
pufcule rouge. Mais la couleur der ces 
fortes de lumières ne dépend- t-elle piS | 
du milieu à travers lequel on les voit! \ 
Se n'obferve-t-on pas fur-tout en Italie» ' 
te même dans le nord« une raukitode 
d*aurorcs dont la lumière eft fort nnige! 
- — Il n'en eft pas tout à-fait de m&ie - 
de la lumihe ^odiacaie obfervée du HavN 
de Grâce le 1 6 février 1769 ,k fept beiuct 
& demie du foir. Se qui fut vifiblc jofqa'à 
neuf, que le brouillard la dérooa. O» 
peut regarder la matière de ce phénoinèoe 
cooime une matière éleiftriqut, luiBi|ieo&«. ' 
fort atténuéCi Les couleurs des bandes de - 

d» 
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da moins comme une loi de rai- 
fonnement , que les effets fembla- 
blés ont une caufe femblable; ce 
qui fe vérifie toujours dans les mè- 



C^ météore léjger, qui tcfioientun peu de 

celles de l'iris , écoient un cfFec de la lu- 

s&ière, modifié par les vapeurs répandues 

dans Fatmofphère inférieure. Quand l'air 

çft ferein & pur, cette lumière eft fore 

Cembjablç par fon effet à la voie la^ée : 

îc l'ai obfcrvée très-(buvent , & je l'ai vue 

thanger de place , fe rapprochant indîfFé- 

remment du nord ou du midi » de Teft ou 

de roneft \ car ces fortes de lumières n'onc 

point 4^ direâion déterminée , mais ja^ 

mais je ne les ai vues que fort blanches , 

àane hauteur médiocre, puifquà la vue 

fimplc je diftinguois le mouvement de 

leur matière , le développement de leurs 

parties » & leur aâion les unes fur les 

ivres^ Lji différence des obfervations vient 

de ce que celles dont )e parle ont été faites 

fir un terrein très-éleve , en Bourgogne » 

& celle du Havre, au niveau de la mer» 

le dans un air beaucoup plus épais , fl l'on 

vfait attention on remarquera que cette 

lomièrp fe montre plus fouvent dans les 

aooécs oii il y a des aurores bgréalcs que 

fbn^lçs autres. 

Tome X H 
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mes circonftances. La philofophie 
conjefturale , peut bien faire ufage 
du même principe , fur- tout dans 
une queftion pour réclairciflement 
de laquelle il ne faut pas porter fes 
vues hors du globe terreftre & de 
Tatmofphère qui l'environne. Mais 
quantité de phyficiens prétendent 
que Ton doit tout-à-fait renoncer 
à la philofophie con}eâ:urale , parce 
que 5 difent-ils , il ne s*agit pas de 
lavoir comment les choifes peuvent 
être, mais comment elles font réelle- 
ment ! mais n eft-il pas également 
vrai que les connoiUances humai- 
nes ne fe perfeftionnant que peu* 
à peu, on n*auroit jamais fans le 
fecours des conjedures, ni déter* 
miné , ni continué ces expériences 
que le célèbre Bacon appelle lumi- 
neufes (a) ; parce qu elles ponent 

{a) De fcientiarum uluriore pragriffh 
fpes bent fundabnur ^ quum in hiftoriam 
naturaUm recipicntur & ûggregabuntur comr 
plura expérimenta. • • • Qud nos l^iifira 
ùppellare confuevimus. . • . llla autem mi» 
ram habent infe virtutem (f ççnditioaem ; 
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avec elles la lumière qui fe répand 
fur Tefprit, en dirigeant fes ré- 
flexions fur un feul point , que d'a- 
bord il foupçonne , qu'il conjec- 
ture , & qu'il détermine enfin fcien* 
tifiquement. Le doute que l'on ne 
propofe que pour le convertir en 
certitude, eft très-utile pour l'ac* 
crbifTement de lafcience. 

Les phénomènes de la nature 
étant infinis en nombre , tout ce' 
que l'on peut fairç de mieux eft de 
trouvet une hypothèfe qui ferve à 
en expliquer la plupart. Il eft per- 
mis à chacun de la chercher. Les 
erreurs dans ce ^enre ont au moins 
l'avantage d'inviter les plus clair- 
voyansa les faire connoître, & à 
les corriger. De nouvelles obferva- 



hâM videiicet quod nunquam f allant aut 
fntftrentur* Cum enim ad hoc adhibeantur ^ 
JUNl ut opus aliquod efficiant , fed ut caufam 
naturalem in aliquo révèlent , quaqua ver* 
Jym cadunt , intentione dque JatUfaciunt ^ 
cum quefiionem terminent. . • • Novi organi 
libtX.cap. $^* 

Hij 
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tionsperfedionneront rhypothèfe,^ 
& ennn on arrivera au point de U 
rendre plus fatisfaifante. Celle qui 
regarde les nitres & le^ foufres exal- 
tés comme la matière des aurores 
boréales, n'eft peut-êtçe pas telf^ 
lement établie qu elle porte avec 
elle la certitude de U conviébion, . 
Mais eft - elle moins vraifembla*» 
ble que cellç qui va chercher dans 
ratmofphère du foleil fi éloignée 
de nous, dont la matière & les 
bornes nous font également incon- 
nues , la caufe d'un phénomène 
qui paroît appartenir entièrçipeW 
k notre globç, 
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§. X. 

Cûujcs de Vtncendic de la ma^ 
tière des aurores. Feux ter^ 
refires compares aux feux 
aériens^ Q fluide éleSrique 
conjidéré relativement aux 
aurores. 

Donnons plus d'étenduô encore 
lUX principes que nous avons pro» 
>ofés fur lorigine & la caufe des 
iùrores boréales ; examinons fi quel- 
que agent plus fubtil que le foufre 
ic le nitre n'entre pas dans le fecrec 
le leur compofition* Le fluide fub- 
ril, réther, principe de toute in- 
Jammabilité, dont les forces ne 
fe développent d'une manière fen- 
fible que lorfqu'il eft joint à d'au- 
tres matières qui le refferrent & le 
retiennent , ne contribue-t-il pour 
rien à «l'aftivité étonnante & aux 

f phénomènes variés des aurores jpo- 
aires ? mais quelles matières font 
propres â l'envelopper ? Quelques 
Hiij 
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chymiftes ont prouvé par une ana- 
lyfe fort exafte, que cette enve- 
loppe fe fait fur- tout par le moyen 
des particules nitreufes, dont leS 
*filaniens lanugineux s'affemblenc 
autour des globules delcther, & 
en forment autant de petites malTes 
fort élaftiques, & extrêmement lé- 
gères & volatiles. 

Ce fluide ne perd pour cela rien 
de fon énergie , & comme il pé- 
nètre dans tous les corps , d'autres 
particules de cette même matière 
lubtile qui circulent à travers les 
fubftances diverfes dont la maâe 
de l'air eft formée, viennent fe 
joindre à celles qui font enfermées 
dans les globules fuppofés, & en 
augmenter la force motrice : de fortfe 
que preffes par l'air qui les envi- 
ronne , ilsfe portent très-haut dans 
latmofphère, au-deld des bornes 
que femblent fixer aux vapeurs & 
aux exhalaifons les derniers termes 
de la lumière des crépufcules , Sc 
les indications du baromètre. Ce- 
pendant à raifon des enveloppeit 
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ûitreufes, il ne faut pas fiippofer 
à tous ces globules la même légè- 
reté fpécifique : les uns font plus 
denfes, les autres plus raréfies. Les 

f Premiers reftent dans les bandes de 
*atmofphère les plus voKînes de la 
terre, les autres fe portent aux ré- 
gions les plus hautes : les uns 
& les autres fermentant avec les 
foufres & les nitres fe difTolvenr. 
Les plus denfes embarraifés dans . 
le volume confîdérable de vapeurs 
aqueufes & d'autres exhalailons , 
dont font formées les nuées , y ex- 
citent une fermentation , fuivie 
d*une violente chaleur, d'un feu 
dans lequel fefait la génération des 
foudres & des éclairs. Les plus lé- 
gers , portés beaucoup plus haut & 
IcbarraflTés des vapeurs , en fe bri- 
mt produifcnt la matière des au- 
)tes , qui probablement n'eft ac- 
tmpaenée d'aucune chaleur : la 
riete des. teintes de leur lumière » 
ivant provenir d'autres exhalai- 
s terreftres , que Ton doit fup- 
Hiv 
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pofer extrêmement volacilifée^ » 
pour s'élever auffi haut^ 

Comparons pour un moment les 
feux aériens avec les feux terreftress 
ceux-ci paroiflent plu5 être à portée 
de nos obfervations , nous les avons 
en quelque manière fous les yeux 
& les mains. Les feux terreftces fe , 
condenfent quelquefois tellement 
par le mélange & l'accroi^emenc 
. de leurs matières , ils prennent an 
tel degré de mouvement , & fi im- 
pétueux, qu'ils fortent de la terre 
en malfes ardentes , ^vec la violence 
& la précipitation de la foudre. On 
a vu quelquefois dans des apparte^ 
mens au rèz-de-chauffée paroître 
&QS globes de feu , qui s'étendoienc 
lentement fur le pavé fuivant une 
ligne droite , qui d'autrefois iem« 
bloient immobiles , s'enflammoient 
enfuite , fe divifoient & éclatoient 
avec bruit. 

Si nous pouvions obferver les 
phénomènes des feux , ou qui font 
ftagnans , ou qui circulent dans Us 
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cavernesde k terre, ou les volcans, 
nous trouverions fans doute qu'ils 
ne diffèrent des feux terreftres ap- 
parens , & même des feux aériens 
ordinaires, que par la denfité de 
la matière qui les nourrit, & par 
la violence & la durée de Tincen- 
die. Car c*eft-U que les loix de la 
fermentation fe manifeftent par 
leurs plus grands effets : nous n'en 
voyons que de légères efquilTes fur 
la terre & dans l'air , & les aurores 
boréales n'en font que des images 
légères & fuperfîcielles. 

De l'intérieur de la terre & de 
fa furface , portons nos fpéculations 
dans les régions de l'air , & arrê- 
tons-nous d'abord à la fermentation 
Jiui fe fait dans les particules ful- 
ureufes, plus denfes que Tefprit 
acide ou nitreux qui les diflbut avec 
tant d'adivité. Si dans le centre 
d'une nuée ordinairement fort obf- 
cmre , l'incendie de la matière 
qu'elle renferme n'eft que momen- 
tané , il ne produit que l'éclair que 
nous pouvons voir fort au-de(Ioi»s 

Hv 
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de nous , (1 nous fommes placés fuc 
une montagne élevée. Alors nous 
remarquons que l'éclair ne borne 
point (on effet à un feul point di- 
re*, mais qu'il parcourt prefque 
tout l'hémifphère , le feu le com- 
muniquant avec rapidité à toutes 
les matières inflammables , com- 
me le fluide éiedkrique paffe dans 
rinftant à travers plus d'un corps » 
ou par une corde très- longue ou il 
trouve la matière difpofée à favo- 
rifer fon mouvement. 

Les limites des éclairs ne font 
pas encore déterminées: cette con- 
noiflance météréologique, pourroit 
conduire à d'autres découvertes du 
genre de celles que nous cherchons. 
Mais il y a apparence que ce moyen 
manquera toujours , puifque l'é- 
tendue de l'éclair dépend du plus 
ou du moins de force d'explofion , 
& fur-tout de la quantité des ma- 
tières inflammables répandues dans 
l'air qu'il parcourt , ce qu'il eft im- 
poflible de déterminer & de cal^ 
culer. L'arc peut en donner quel- 
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ques idées d'approximation : nous 
avens rapporté dans le difcours 
treizième de cette hiftoire ( tom. 8 . ) 
quelques expériences propres à faire 
naître des conjeâures heureufes. 
Mais comment eftimer la durée Se 
la force de l'effet, fi jamais on ne 
peut connoître Tintenfité de la 
caufe? car on fent bien qu'on ne 
peut que la fuppofer. 

Si la matière de réclair s'unit à 
des fubftances bitumineufes ou té* 
naces y & qui n'arrêtent fon effet 
Que pout l'inftant, elle glifle, fe 
aivife en gouttes étincellantes ou 
en fumées , & fe termine fouvent 
par ce météore léger que l'on ap- 
pelle étoile tombante, & où l'on 
obferve tous ces petits accidens \ on 
voit en l'air des points ou gouttes 
aillantes , des traînées d'une flam- 
ne légère & blanche , & enfin une 
igné de feu ou une fufée. Si la 
latière ardente eft comprimée par 
le autre matière ambiante non 
îammable, & qu'elle s'étende eri 
\g, il fe forme des bandes ou 
Hvj 
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poutres ardentes. Si elles prennent 
quelque courbure , fi rimagination 
leur donne une tète & une queue , 
auxquelles le mouvement de l'air 
communique quelque agitation , 
on croit voir alors des chèvres bon- 
diflantes , ou les feux que Ion dé- 
figne par ce nom. Si cette même 
matière eft également preflTée de 
toute part, & pendant un tems 
marque, par des vapeurs hétéro- 

Îrènes & épaiffes , fi elle eft affez 
égèrâi pour céder à Talion des 
vents, ou qu'elle ait reçu un mou- 
vement déterminé de projeAioûi 
il en naît des globes de feu qui 
paflTent rapidement d'une partie du 
ciel à l'autre , & qui laiflent , lors- 
qu'ils fe diffblvent ou qu'ils écla- 
tent , une forte odeur de foufre , & 
quelquefois une fumée épaiflTe. Si 
dans l'intérieur du globe, le foufre 
s'unit à des matières femblables ï 
Teau forte, ou à l'eau régale, ou à 
quelqu'autre mélange inconnu , 
mais auflî adif ; il le forme une 
foudre aérienne femblable dans fes 
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effets aux foudres qui forcent des 
nuages ou de la terre. 

Il ne faut pas s'étonner de la 
violencederexplofionde ces globes, 
quoique formes en apparence Se 
remplis d'une matière molle & flui- 
de , non plus que des ravages qu'ils 
caufent fur les corps expoies à leur 
aâionrcarfi Ton charge un mouf- 
quet d'une chandelle de fuif , elle 
cft chaflee avec tant d'impétuefité 
ju'elle ttavçrfe deux planches po- 
ées Tune fur l'autre. Or la rapiaité 
que peut imprimer la poudre à cette 
chandelle doit être infiniment pe- 
tite , refpeftivement à celle du 
globe qui porte la foudre. Nous ne . 
connoilTons ni la qualité des ma- 
tières extrêmement élaftiques Se 
volatiles dont il eft formé , ni leur 
mouvement impétueux de tour- 
billon. Le feu occupe l'axe de ces 
fortes de globes , il y eft déterminé 
^ï h, violente rotation de l'air & 
es exhalaifons fulfureufes en cer- 
es concentriques, dont le^ plus 
inds preffent les plus petits vers 



i 
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l'axe : dans cette compreffion mu-^ 
tuelle , ils fe heurtent violemment 
les uns contre les autres , d'où s'en- 
fuit la raréfadion & la diflblutio» 
des particules ignées, qui fe déve- 
loppent avec effort , de même qu'il 
arrive dans le choc de l'acier & da 
caillou. 

Du plus denfe pafTons au plus 
rare , & fuivant la progreffion par 
les voies qu'indique la nature 9 
cherchons h nous trouverons dans 
la matière fulfureufe , plus raréfiée 
& fermentée enfuite par les efpric$ 
les plus fubtils du nitre , des effets^ 
femblables à ceux que nous venons 
de décrire. 

Il faut d'abord fe repréfenterque 
pour produire de telles fermenta- 
tions, il doit fe trouver une gtand^ 
quantité de particules fulfureufe$ 
& nitreufes très-reftifiées & tfès- 
volatiles ; qu'elles doivent fe dif- 
foudre dans le mcme tems , & dans 
le même efpace donné j que leurs 
chocs & leurs froiflemens mutuel» 
fe multiplient à l'infini y qu'unei 
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(eule de ces conditions manque , 
il ne fe fait plus de fermentation 

{)roportionnée à la production de 
'aorore. Ainfi quoique les foufres 
abondent dans les climats les plus 
chauds, on n'y voit point de ces 
phénomènes, parce qu'il y a trop 
peu de nitre , ou qu'il n'a aucune 
aâivité^ à moins que par une dif- 

Kfition extraordinaire de l'air» 
. : matières propres à la génération 
de ce phénomène ne fe trouvent 
raflemblées dans des régions , où 
l'on ne s'attend ni à les rencontrer, 
ni à en voir les effets , comme il 
arriva à Cufco en 1744, lorfque 

1>arut l'aurore dont nous avons pac- 
é plus haut. 

Dans les pays feptentrionaux ces 
inétéores font plus ou moins formés, 
faivant que ces conditions s'appro- 
chent ou s'éloignent davantage du 
degré de proportion requife , & 
relativement a la température & à 
la faifon ; nous pouvons dire encore 
au climat, & aux variations ex- 
traordinaires & accidentelles de 
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l'air* Ceft ce qui fait que l'on voit 
de ces feux aériens dans tous les 
mois de Tannée. M. l'abbé Comi 
dans fon petit traité fur Taurore 
boréale, parle d'un de ces météores 
qu'il obferva au mois de juin , du 
côté de Padoue, & il donne la rai- 
fon la plus plauHble de fa généra^ 
tion. Plufieurs jours extraordinai- 
rement chauds avoient amaflfé dans 
Tair des foufres en abondance» 
après quoi il y eut trois ou quatre 
jours h froids pour la faifon au'il 
tomba de la neige. Cet accident 
produifit des exhalaifons nitreafes 

3ui fermentant avec les fou&es 
éja très-raréfiés , produifirent une 
aurore qui dura deux nuits, du 
deux au quatre du mois, La nuée 
que l'on pouvoir regarder comme 
ion centre étoit d'un rouge vermeil > 
d'où fortoient des bandes & des 
traits lumineux qui fe portoient à 
une grande hauteur fur l'horifon. 
Cette dernière circonftance carac- 
térife une aurore propre au climat 
où elle fut obfervée \ dans les ré- 



detAir& desMétiofés. i%f 

eions plus fepcencrîonales , la nuée 
d'où forcent les feux eft toujours 
obfcure. 

Ce font des températures et- 
traordinaires occafionnées par des 
émanations de la terre, des vents, 
des pluies froides , qui font caufd 

3ue Ton voit de ces phénomènes 
ans tous les mois de Tannée indiffé- 
femment. Muffeubroeck , qui , dans 
Tefpace de vingt-neuf ans , en ob- 
ferva fept cens cinquante, en vit 
quarante-neuf en janvier-, quarante- 
lept en février, quatre-vingt-douze 
en mars , cent trois en avril , cent 
dix en mai, trente quatre en juin, 
trçnte-fept en juillet , cinquante- 
neuf en août , foixante-quatte en 
feptembre , foixante-quatorze en 
oftobre, quarante-fept en novem- 
bre , & trente-quatre en décembre. 
Ce nombre eft prodigieux , & fans 
doute que ce curieux & favant ob- 
iervateur, met dans ce compte de 
tris-légers phénomènes, que tout 
autre qu'un auflî habile phyficien 
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n'eût pas ofé regarder comme de| 
aurores boréales (^). 

Cependant le plus grand nombre 
de ces phénomènes, au moins ceux 
qui font le plus marqués , fe comp^ 
tent depuis Téquinoxe d'automne» 
jufquà celui du printems. Le firoid 
iqui commence alors à l'extrémité 
des zones tempérées & qui va croif-* 
fant , eft une preuve que l'air eft 
chargé de beaucoup de nitres \ c*eft 
la marche ordinaire de la nature. 
Mais combien d'accidens femblenc 
la déranger, en établilTant tout- 
d'un-coup dans ratmofphère de| 
difpofitions contraires à ta faifon » 
& qui favorifent la génération des 
phénomènes réferyés aux tems les 
plus froids , & aux climats le plus 
feptentrionaux; telles durent ene 
les caufes oçcafionnelles de la bella 



(û) VAt cours de pkyjlque expérimentale 
ff mathématique , i/1-4**, Paris 17^. t€m^ 
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irore obfervée en Normandie. le 
-> août 1770. 

Supposons encore que les vapeurs 
ilfureufes font comporée$ des par^ 
es les plus fubtites des bitumes qui 
exaltent avec les vapeurs aqueufes^ 
es exhalaifons les plus ténues des 
hofphores^ des plus légères ef- 
uences des corps éleâriques, de 
îur fluide le plus fubtil j que les 
litres qui agiflent fur elles (ont de 
efpèce de ceux qui s'uniifant enr 
emble forment cette neige pure , 
le laquelle, comme nous lavons 
léja rapporté, les chy m iftes tirent 
me liqueur tranfparente & ver- 
neille comme du lang. Toutes ces 
[oalités devant fe combiner pour 
a génération des aurores , il n'e(t 
>as furprenant , qu'à l'exception des 
erres Polaires, où le nitre & le 
bufre fubtilifés abondent & fe 
rauvent modifiés, comme il eft 
ïcccflaire , par un air dont la tem- 
pérature n'eft pas fujette à de gran- 
les variations , on ne voie que ra- 
ement & à des termes irréguliers. 
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de ces météores dans les autres cU« 
mats , où les viciflîtudes de l'air ne 

Permettent pas de rien établit ds 
xe fur leur formation & le centt 
de leurs apparence)!. 

Ils peuvent cependant ttvoir èj^ . 
périodes détermmées » comme les ; 
ont les vents réglés des mers fîtuési. 
entré les tropiques $ & que Ton ne 
découvrira qu'après un long efpace 
d*obfervations comparées entr'ellei* 
Ceft ainfî qu'après tant de fiècltt 
on efl: parvenu a déterminer le coati 
des comètes & à prédire leur retour^i 
On peut dire & même croire que 
dans le fyftème général du monde 
dreffé & réglé par une fagefle infi- 
nie , tous les météores ont des re« 
tours fixés , & que le hafard n'a liea 
que relativement à notre ienoran- 
cé , qui ne change rien à l'ctat na- 
turel des chofes. 

De même donc que lès aftrono^ 
mes nous apprennent qu'après un li 
certain cercle d'années , le ciel fe J 
renouvelle & que chaque corps ce- 1 
lefte arrive au même terme a où il 
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xti 5 cous de concert devant 
»uver au point où le créateur 
vers les avoir d'abord placés, 
ne dans la produâiou des 
es, après un certain ordre 
blutions, leur matière ne fe 
t-elle pas rafTemblée fous 
points du ciel) & dans une 
ature favorable à leurgéné- 
^ & n'eft-ce p:^s ces fubftan- 
l doivent entrer, dans leur 
Gtioi^, ou favorifer leurs ap- 
es y qui déterminent cette 
ature néceflaire ? Ccft ce 
miblç permis de conjeâ:urer » 
ui acriyeroit probablement, 
itité de caufes accidentelles 
>erroient au loin les effets de 
>ration , & ne trompôienc 
s plus habiles obfervateurs 
eurs conjedures fur l'appa-r 
de quelaues météores qu'ils 
nt droit de prédire , fi l'ordrç 
Tons étoit auffi régulier qu'il 
>it l'être, fi , comme dans les 
S extrèines, la chaleur pu le 
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froid dom inoient conftar 
Maisc'eft une queftioh 
reftera toujours aux termes < 
fe trouve. Revenons aux 
mènes de l'aurore boréale 
pouvons en déduire plu(ieui 
connoiflance que nous ave 
corps éleftriques & des phof 
Les nuées oblcures ( Ufegme 
font la bafe ordinaire de 
téore , ne peuvent elles p; 
tompofées d'un amas dé fut 
femblables à cette poudre 
phofphorique, dans laquelle 
halaifons lulfureufes fe dif 
par la feule adion de l'air 
développant elles commur 
leur chaleur , & enflamment 
rière homogène contiguc,qi 
une lumière femblable à c( 
l'éclair 5 fi elle a quelque der 
Le feu clair & blanc de 1 
imite beaucoup par fon éclat 
celle qui fort du globe de 
^learilé , & quand fon feu < 
vif, il reffemble davantage à 
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phofphore de Brandt {a). Dans 
:tair l*incendie n eft que momen^ 



[a) Brandt, bourgeois de la ville de' 
imboarg , chercliant la pierre philofo* 
aie, trouva, en 1677, un phofphore 
m éclat fingulier. KuRckel qui avoic 
nia en acheter le fccret n'ayant pu l'ac- 
^r» le trouva lui-même à force de 
ivauz, parce qu'il avoit fu que Brandt 
oie trouvé ce phofphore dans des ma- 
ires animales. On y travailla long- tems 
Ai^leterre, & c*eft de là qu'on tiroit 
phofphore, devenu un objet de com- 
etœ aflez utile. Le favant chymifte 
iaigraff, a trouvé un moyen plus aifé de 
«npofcr ce phofphore, il y emploie une 
pècede plomb cornée, préparé par la 
ftillation d'un mélange de quatre livres 
: minium avec deux livres de fcl am<- 
oniac réduit en poudre, & dont on a 
tiré tout l'efprit volatil alcali , qui eft 
es - pénétrant. Après la diftiilation on 
léle le plomb cornée qui refte dans la 
)nme avec neuf à dix livres d'extrait 
urine en confiftance de miet. Ce mé** 
\Dgc fe fait peu-à-peu dans une chaudière 
:fir, fur le feu en remuant de tems en 
ms : on y ajoute une demie livre de char* 
m en poudre , & on laiflè deffécher cette 
uppolition jufqu'à ce qu'elle foit réduite 
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tané , dans Taurore il dure quelque 
Câtns \ c eft coure la différence qui 



co une poudre noire. On la fait diftilter 
enfuite dans une cornue , par une ebaleo: 
médiocre & graduée , ju(qn*à ce qu'il a'f 
refteplus qu'un caput mortuumj opxxti 
três-friable. . . On reconnoîc fi Topératioa 
a ^cé bien faite en jpttant de cette poof- 
fière fur les charbons ardens : elle doit 
rendre alors une odeur d'ail , de prodoixe 
des petites flammes bleues phofphoriqaes; 
qui k promènent fur les charbons en bi* 
fant des ondulations. On fait p^(fex <Ie 
nouveau cette matière par un grand ko» 
6c lorfque la cornue eu bien ardente , oa 
voit s'en échapper le phofpore en rapears 
lumineufes, & enfuite en gouttes oui tom- 
bent U fe figent dans l'eau du récipieat* 
Le phofphpre cft encore noir & cnargé 
de matières fuligineu&s , mais on le rec« 
tifie dans une cornue de verre à un fêa 
t^ès-doux , & alors il devient blanc, Oa 
en forme enfuite de petits bâtons com* 
modes poi^r les expériences. Ce phofpbore 
eft une efp^ce de foufre compofé d'oa - 
acide particulier uni au phlogifl-ique, il 
a^ deux in^ammations ; l'une très-foible 
d'où réfulte une flamme légère, lomi* 
oeufe, trop peu a^kivc pour allumer d'au- 
tres corps combuliiUes, mais fuffiG»pte 
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foie entre ces météores. Mais l: ra- 
pidité avec laquelle la vapeur en- 



pour confutner & bruier peu à-peu tout 
(on phlogiftiqucj l'autre vive, très- bril- 
lante , très forte , Te faifant avec décré- 
pitation 8c capable d'allumer en un mo<- 
ment toutes les matières inflammables. 
On diftiiieue aifémenc ces deux flammes 
du phofpnore , pendant la difl-illaiion, 
lorliu'on ▼ient à déboucher le petit trou 
du ballon. Car lorfque les vaifleauz ne 
(ont point trop échauffés, le dard de flam- 
me qui fort par ce trou ne brûle point 
quoiqu'il foit très- lumineux dans les té- 
fièbr^. On peut y toucher fans aucun rif- 
que 3(?s'cn frotter les mains qu'il rend très- 
lumineufès. Mais lorfque les vaijfTeaux font 
fort échauffift ; cette flamme alors cftdar- 
défc avec beaucoup plus daûivité, elle 
décrépite , & brûleroit très-vivement fi 
l'on y touchoit. Quand elle eft telle c'eft 
«ne marque que le feu eft trop fort , & 
il eft à propos de le diminuer uu peu , une 
chaleur de douze à quinze degrés fufEt 
pour décnmpofcr ce phofphorc , & pour 
nire bruier fon phloc^iftique foiblement 
& lentement à la vérité , mais avec une 
lumière très-fenfible , fur-tout lorfqu il a 
Je con\a6^ de Tair libre. Ceft pour Tcm- 
pècher de fe décompofcr ainfi que Ton eflr 
Tome X. 1 



1 94 Hijioire Naturelle 
flammée s'étend, & les illufionsdô 
l'optique , nous empêchent de dif- 



obligé de le cenferver dans Teau : encore 
malgré cette précaution , il fe décompore 
en partie même dans Teau s il y a toujours 
des vapeurs lumineufes dans le flacon qd 
le contient ^ fa furface perd fa demie tranf' 
carence & devient comme farineufe; cnfo 
Peau dans laquelle on le conferve devient 
plus acide. Lorfque le phofphorc eft 
échauffé davantage Toit par le feu» {bit 
par le frottement , alors il s*enâamme avec 
violence & brûle avec beaucoup de rapi- 
dité : il s*en élève des vapeurs lorfqo*il 
brûle , qui font toujours vifibles , fous la 
forme d'une fumée blanche pendant Je jour 
& fous celle d'une lumière pendant la 
nuit. . • . Cette note efi tirée du diôionndrt 
ehymiquet f«-8?. Pans 17660 au mot 
phofphore. . • , . 

Que l'on rafTemble les circonftances di^ 
féientes de la manière dont la chymietra^ 
vaille ce phofphore $ les degrés de fta 
qui le rendent ou (implement lumineux « 
ou capable de brûler avec une èfpèce de 
détonation ^ & on verra commçnt lan^tjor^ 
dans fes opérations , infiniment plus affi' 
ves3^ plus puifFantes, que les procédés de 
l'art , produi t avec une même matière , les 
éçlair^^ les foudtes & Içs gurores le^ plusbiil* 
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tinguer (î c'eft la même flamme qui 
dure , ou fi elle s'engendre fucceffi- 
vement par Tacceflion d'une nou- 
velle matière. 

Quelquefois l'éclair parcourt une 
grande partie du ciel, mais fon 



lantes. On verra que les diverfes tempéra- 
cures propres à produire ces effets variés » 
peuvent le trouver dans différentes bandes 
de ratmofphère fort rapprochées les unes 
des autres , ou dans une même nuée ainfi 
qu'on lobferva en 1754» ^^^^ ^^ phéno- 
mène vu à Conftantinople. On fc fera 
encore une idée du degré de chaleur propre 
à la génération des aurores boréales par 
celui ou le phofphore s enflamme , & on 
aura droit d'en conjedurer qu'il s'en faut 
beaucoup que cette température ri^oureufe 
qui anéantit la nature à lafurface de la terre 
dans les régions boréales , foie auffi froide 
dans la partie de l'atmofphère j ou fe dé- 
veloppent les phénomènes les plus brillans 
des aurores. Enfin les fumées blanches ou 
lomineufe^ qui accompagnent la diifolu' 
tion du pholphore, rcprefenteront laplu«> 
part des accidens variés des aurores po- 
laires , flc dans les procédés de la chymie 
on apprendra à en reconnottre la matitre 
& les caufes. 

lij 
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étendue eft (î inégale que Ton n*a 
pas encore pu déterminer fes limi- 
tes. Les flammes de Taurore boréale 
s'étendent autant qu'elles trouvent 
de la matière difpofée à s'enflam- 
mer , & à étinceller, de même que 
le fluide éleftrique pafle avec une 
rapidité inconcevable à travers une 
longue corde , ou plufieurs corps 
çontigus, Aifçepiibles de l'éleftri- 
çité. Dans ces pnénomçîies comme 
dans ceux de l'aurore boréale qui 
ont quelque fixité j on peut eftimer 
leur étendue "& leur durée. 

Dans le globe de verre frotpc 
avec la main , la lumière ox\ le 
fluide éleétrique éclatent de toute 
part^ les fils furpendus â un cercle 
le dreflTent & fe roidiflent comme 
autant de rayons partant d'un nnic- 
me centre : dé quelque manière 
que cela fe faffe, c'eft certaine- 
ment le fluide fulfureux éleftrique 
& enflammé qui circule par Içs "fi- 
bres de ces fils, & s'ils étoient tranf- 
p*en5 , fi otï avoir 4^s microfcopes 
parfaits, on venoit le tiffii même 
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de ces fils , tdut-à-faic lumineux» 
Suppofons de *ncme une nuée 
toute éleârique , qui foit heurtée 
& froilTce par les difFérens corps 
dont elle efl: environnée : de cette 
nuée comme d'un qentre qui leur 
fervira de foyer fortiront ^qs flam- 
mes j toutes les matières qui fe 
trouveront à Tentour, difpofces à 
Tincendie, s'allumeront. Se alors 
on verra paroitre dans l'air les ban- 
des > les queues, les rayons, les 
cylindres ardens que formeront 
d'autres petits nuages contigus, 
également éleftriques. Que cette 
même nuée principale foir agitée ert 
divers fens , foit par les vents , foit 
par la preffion d'autres corps ; ces 
mêmes formes en recevant de nou- 
velles diredions & d'autres mouve- 
mens j on les verra.fe plier en arcs , 
encercles , en ellipfes , en paraboles. 
Les rayons de ces flammes îub- 
tiles en fe pliant ainfl , Se paflant 
près d'autres amas de vapeurs plus 
denfes , leurs donnent fans doute 
d'autres modifications, & ce font 

liij 
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ces modifications qui probablement 
contribuent à la variété des couleurs 
& des formes àes aurores. Si leur pro- 

(>agation paroît interrompue, Texha- 
aifon éleûrîque qui fe porte d'une 
manière infenfible d'un efpace à un- 
autre , peut illuminer des parties 
féparé.esentr'elles, & faire paroître 
dans le ciel de ces feux brillans.& 
diftillés,que l'on peut comparer aux 
gouttes lumineules que rend le mer- 
cure agité dans l'obfcurité. 

La vifcofité que les bitumes exal- 
tés de la mer ou des corps gras Sc 
onftueux peut mêler dans Ta ma- 
tière de la nuée , n'empêche pas que 
les objets ne paroiflent au travers , 
comme dans la machine éle6trique> 
on voit la main à travers le globe 
de verre enduit en-dedans de cire. 
Ainfi paroiflent les conftellations 
teintes de couleur de fang au-delà 
des exhalaifons qui fervent à former 
les aurores boréales : il. fe peut en- 
core que les différentes formes des 
nuages lumineux , &c les effets de 
la 'flamme aérienne foient vus à 
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travers d'autres nuages , ce qui 
donne une plus forte teinte à leurs 
couleurs , & fert à redoubler leur 
éclat dans les parties où elle fe mon^ 
tre fans obftacle. Ces flammes agit 
fantfurune matière atténuée à dif- 
férens degrés , ne feront pas égale- 
ment rapides , parce qu'elles né 
trouveront pas la même facilité ^ 
les pénétrer & à les allumer. Dans 
les aurores polaires , la matière des 
exhalaifons éledriques & nitreufes 
étant de la plus grande ténuité, on 
verra les feux fe porter en tout fens 
avec une vivacité extrême , fuivanc 
les modifications dont nous avons 
indiqué les caufes: dans les autres 
aurores, le mouvement des flam- 
mes fera proportionné à la denfité 
de leur matière , & aux obftacles 
qu'elles trouveront à fe répandre j 
& fouvent il fera iî lent qu à peine 
s'appercevra-t-on qu'il ait quelque 
progreffion : ce qui arrive dans, la 
plupart à^s aurores que l'on obferve 
dans l'Italie feptentrionale, & les 
régions fitoées à la même latitude. 



\ 
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§, XL 

Récapitulation des articles pré^ 
cédens. 



Dans cjuanrité de circonftance^ 
k matière de Taorore boréale paroî^ 
de telle nature, qu'elle peut s'at— -• 
lumer& répandre enfuite une lu— ^ 
mière foible & rare , fort femblabler- 
a celle des étincelles éleâriques^ 
C'eft ce que Von doit remarquer 
dans ces nuées noires & obfcurg| 
qui en deviennent le foyer le plus 
vifible. D'abord elles abforbenc 
toute la lumière , & ne fe préfen- 
tent que comme un abyme d*obf- 
curité , un gouffre profond & té- 
nébreux ; mais venant à s*allumer, 
elles envoient à une grande hau- 
teur fur rhorifon des jets de flam- 
mes , de diverfes formes , & finif- 
fent par devenir tout-à-fait lumi- 
neufes. On voit encore des parties 
de ces mêmes nuées fe détacher du 
centre principal, par la force du 
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mouvement qui leur eft propre : elles 
confervent d'abord une obfcuritc 
fenfîble , & deviennent enfuite 
brillantes , lorfqu'ell'es ont paflc a 
une autre partie du ciel ; leur mou- 
vement de progrertîon facilite fans, 
doute le développement du feu 
qu'elles contiennent ,' & c'eft la 
même caufe qui les 'fait avancer 
& les rend lumineufes. Elles fe 
raréfient alors au point de ne plus 
préfenter à l'obfervateur qu'un 
voile tranfparent teint de diver- 
ies couleurs, dans lefquelles ce- 
pendant le rouge domine , au tra- 
vers duquelondiftingue ordinaire- 
ment les conftellarions. 

Les matières inflammables ic 
phofphoriques que la chymie pré- 
pare dans les laboratoires , les feux 
de différentes couleurs qu'elles pro- 
duifent , Se la manière dont ces feux 
fe développent, nous mettent à 
portée de former des conjectures 
affez heureufes, fur la véritable 
matière des aurores , & fur le mé- 
chanifme de leurs phénomènes va- 

Iv 
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ries; mais il y a grande apparence 
que la phyfique fera toujours forcée 
de fe borner à ces conjeftures dans 
les connoiflances qu elle pourra ac- 
quérir fur ce brillant météore la 
raifon àQS accidens variés qu'il pré- 
fente, reftera peut-être toujours 
cachée dans le fanéluaire de la na- 
ture. Le grand nombre de matières 
phofphoriques renfermées dans le 
fern de la terre, les préparations 
qu'elles y reçoivent par des fermen-- 
tations & des mélanges dont le 
degré ne peut pas nous être connu, 
laifferont toujours des- incertitudes 
dans les réfultats des obfervations 
& des expériences j dans lefquelles 
Tart ne pourra jamais nous donner 
fes procédés que comme des con- 
jedtures. 

Tout ce que l'on en peut dire 
de çlus probable , c'eft que cette 
matière fort atténuée dans le fein 
de la terre , fe répand en l'air fous 
la forme d'exhalaifons, & y reçoit 
nn nouveau degré de raiéfaftion. 
Tantôt elle fe raflemble dans un 
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feul endroit, où elle forme une 
nuée conftdérable j tantôt elle fe 
difperfe en difFérens pelottons , qui 
fe portent fous divers points du 
ciel comme autant de nuées. Tou- 
tes ne fe mettent en feu que lorf- 
qu'elles trouvent d'autres matières 
avec lesquelles elles fe heurtent , 
dont elles reçoivent de nouveaux 
principes de mouvement, & aux- 
quelles elles en communiquent. 
Ces chocs mutuels les déterminent 
à fermenter, à- s'échauffer & enfin 
à. s'allumer; voilà ce que nous ap- 
prennent les opérations de la chy- 
mie, qui produifent diverfes ef- 
fervefcences , accompagnées de feux 
& de flammes. 

Ces matières de quelque partie 
du globe qu'elles faflent éruption j 
femblent toujours venir du nord; 
C'eft de ce côté que foufflent les 
vents froids qui occupent la région 
la plus haute de l'air , & qui pa- 
roilTent lès plus propres à ràflTem- 
bler la matière des aurores , & à la 
difperfer dans l'atmofphère. S'il ne 

Ivj 
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règne qu'un vent , ces matières s'é- 
tendent 5 5c tant par leur mouve- 
ment inteftin , que par celui de Taie 
dont elles fuivent la direftion, elles 
arrivent au point de s'allumer. Alors 
partent ces jets de flammes qui fe 
portent avec rapidité d'un air plus 
denfe dans un air plus raréfié , ordi'- 
nairement du nord au fud, & delà 
naiiïent les aurpres boréales les plus 
communes » qui durent d'autant 
moins que leur matière étant peu 
abondante & ne trouvant aucun obs- 
tacle à fe développer, s'épuifej?ieiir 
tôt dans la produÀion de ces feux qui 
fortent d'un centre obfcur , qui finit 
par devenir lumineux & fort blanc. 
Ceft ce que l'on put obferver 
dans la Bourgogne fepçentrionale 
lefoirdu 17 leptembre 1770. Le 
vent avoit été à l'eft le matin , & 
avoit enfuite tourné au fud ; le fo- 
leil avoit été affez brillant pendant 
le jour, la température belle, & 
lé mercure fort élevé dans le baro- 
mètre : rhorifon étoit bordé le foir 
de nuages aiTess obfcurs » du cou-^ 
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chant au nord. A huit heures un 
quart, il y eut une aurore boréale 
au nord-nord-oueft , dont, le feg- 
ment obfcur étoit très- marqué , il 
en fortit pendant plus d'une demie 
heure des jets fort lumineux , les 
uns blancs, les autres d'un rouge 
fort éclatant. Je remarquai que les 
roiiges fuccédoient aux blancs , ce 
qui me porte à croire que quoiqu'il 
y eût apparence d'un mouvement 
de proereffion , ce n'étoit pas une 
nouvelle matière qui fortoit du 
fegment obfcur , mais la même qui 
avoit paru blanche d'abord, qui 
changeoit enfuite de modification , 
par le développement d'un phlo- 
giftique plus condenfé : ces rayons 
lumineux s'étendoient à environ 
quatre- vingt degréç au-deflus de 
Thorifon. Cette apparence ne dura 
<jue trois quarts d'heure : le fegment 
obfcur devint blanc Se affez lumi- 
neux avant que de fe diffiper j il 
refta dans l'air un mouvement ou 
une matière qui le rendirent plus 
brillant qu'il ne devoir ctjre, la 
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lune étant alors à fon vingt-neu- 
vième jour. La même aurore fut 
vue à Vienne en Autriche à neuf 
heures du foir , & avec les mêmes 
accidens. 

Dans ces fortes de phénomènes 
(impies & ordinaires , la matière 
fuit la même direction , & peut-être 
après avoir paru dans un endroit 
déterminé, elle fe porte plus loin 
où les mêmes caufes qui Tavoient 
d'abord réunie r la rairembleiit dé 
nouveau , & y donnent le même 
ipedacle aérien. Nous Tavofts déjà 
dit plus d'une fois , il n'en eft pas 
des reflTources inépuifables de U 
nature, comme des foibles procédés 
de l'art. 

Il peut fe faire encore qu'il règne 
deux vents oppofés l'un plus foible 
que l'autre , ou tous deux de force 
égale , ils déterminent tous les deux 
des exhalai fons de qualités contrai- 
res en différentes diredions. Le 
vent du nord apporte des terres 
feptentrionales, la matière d'une 
aurore , le vent du fud amène des 
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Egions brûlantes du midi quantité 
*exhalaifons inflammables, mêlées 
e vapeurs humides. Les deux vents 
enant à fe rencontrer dans un point 
LU ciel où leurs forces font à-peù- 
•rès égales; la réfiftance qu'ils fe 
ont mutuellement, doit occafion- 
ler une efpèce de calme , un mou- 
vement indécis , qui donne aux 
naticres différentes le tems de s'ac- 
umuler , les unes fur les autres. 
Uors leurs qualités oppofées fe dé- 
veloppent ; elles fe choquent, s'é- 
hauffent & s'enflamment. La ma- 
ière venue du feptentrion fort aug- 
nentée par le mélange de celle qui 
brt du midi , fe répand de tous 
es côtés de Thorifon , & de là peu- 
vent féfulter ces aurores boréales 
:omplettes aurtî remarquables dans 
los climats par la beauté de leur 
beftacleque celle des régions les 
lus feptentrionales. Telle fut l'au- 
3re vue en Normandie le j i août 
770. Si les deux vents ceffent ab- 
Jument après avoir répandu cette 
latière inflammable & lumineufe^ 



toi Hifioire Naturelle 

dans un très-grand efpace de l'at* 
mofphère , il en refaite ces grandes 
aurores (i rares par^ieur étendue 9 
& la reflepiblance de leurs phéno- 
mènes , que Ton obferve par-touc 
à-peu-près les mêmes , ainfi qu'on 
le remarqua dans celle de la nuit 
du 17 au 18 janvier 1770 , qui fot 
Yue d'une extrémité de TEuropeà 
l'autre, de Cadix à Stockolm, &' 
de Naples à Londres , & par-tont 
avec des variétés relatives a la dif- 
pofition de l'air, qui dans ce grand 
efpacd-u'étoit pas modifié de mt- 
me. Nous parlerons encore de cette 
grande aurore. 

Toutes ces obfervations nous por- 
tent à penfer qu'il réfide dans l'air 
un fluide éledrique & phofphori- 
que qui donne de grandes facilités 
à la formation de ce météore} 
on peut le regarder comme un des 
effets les plus étonnans de l'éleâri- 
cité naturelle. Ceft ce que fem- 
blent indiquer ces élancemens de 
la matière lumineufe, le bruit avec 
lequel elle fe développe, que l'o» 
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entend dans les aurores des terres 
Polaires , qui fut fenfible dans celle 
que Ton obferva à Londres en 1 7 i(f , 
éc dont on peut fe faire une idée 
par le petit bruit que rend Tétin- 
celle éledrique. Ce fluide réfide 
effenriellement dans l'air ; mais 
comme il eft prouvé que toutes les 
températures ne font pas également 
propres aux fuccès des expériences 
de i'éleftricîté , qu'il y en a même 
qui leur font fi contraires qu'il n'eft 
paspoflîble de les faire réuflîr; de 
même le fluide éledrîque aérien 
trouve fouvent dans l'air des dif- 
pofltions aflez contraires à fon dé- 
veloppement, pour que l'on ne voie 
pendant une longue fuite d'années 
aucune aurore. Ajoutons encore 

3u'il ne fuffît pas feul pour la pro- 
uâion de ce météore, mais qu'il 
doit agir fur d'autres matières in- 
flammables, qui peuvent être trop 
embarraflTées dans des fubftances 
hétérogènes , ou trop condenfées 
pour que leur incendie devienne fen- 
iible y ou même qu elles s'allument. 
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On peut donc concevoir le fluide 
éieârique comme mêlé dans les 
foufres & les nitres , que nous 
croyons devoir regarder comme la 
matière dominante dans la produc- 
tion des aurores boréales, auxquels 
s'uniflTent quantité d'autres exha- 
laifons inflammables qui circulent 
dans ratmofphèrc , & qui donnent 
lieu à ces variétés de couleurs que 
Ion remarque dans les aurores , & 
qui ne font pas produites par la 
ieule combinaifon des foufres & 
des nitres. 

Nous ne prétendons pas établir 
comme une vérité phyfique , que 
\qs aurores boréales foient compo- 
fées des matières que nous venons 
d'indiquer : nous ne préfentons ici 
le réfultat des opinions de divers, 
phyfiçiens très-habiles , que comme 
l'hypothèfe la plus probable , ou fi 
Ton veut le fonge le plus plaufible 
fur cette partie de l'hiftoire natu- 
relle. Mais quand même il feroit 
prouvé que ce météore doit fon 
exiflence à l'union de l'atmofphère 
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aire que nous connoifTons fi peu 
îc la nôtre, encore faudroit-il 
5 la poflîbilité de cette union fût 
nontrée ; car on a peine à ne pas 
are qu'elle eft contre les loix de 
nature {a). Si même Ton vouloit 
pliquer les différentes modifica- 
•ns des aurores , il faudroit tou- 
irs en revenir à la fermentation 
s matières fulfureufes & nitreu- 
I , & des autres exhalaifons in- 
mmables, a leur adion les unes 
: les autres , & dès- lors convenir 



) La portion de Técherquî fe trouve entre 
planètes & le foleil les foutîent , d'ail* 
rs ils ont acauis un cenain degré de force 
itrifuge par la continuité de leur rota- 
n. L'équilibre que produifent ces efforts 
itraires, conferve à chaque orbite un 
mètre toujours le même, car s'ils fe 
•prochoient , (i les atmofphères venoient 
: mêler ^ ils fe réuniroient bientôt au 
cil qui eft le centre de leurs révolutions, 
fque la partie de l'éther qui coule au- 
fus d'eux ne ceflc de les porter vers le 
itre , avec toute la force que lui donnô 
rapidité de foa mouvement. V* tanti^ 
icrccc , //v. 4* 
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qu'elles ne font qu'une modifia* 
tion plus fubtilifée de la matière 
des foudres & des éclairs: que la 
nuée obfcure d*où partent les traits 
de feu fous diffcretites formes , rem^ 
place les nuées humides, ou une 
Forte condenfation & une réfîftance 
égale des matières hétérogènes eiî- 
tr'elles , produifent ces mouvemens 
impétueux, zq% fortes détonations > 
ces éruptions formidables 5 qui font 
repréfentées dan^ les aurores, pat 
une vive propagation de la lumière, 
dont la couleur répond aux matières 
qui font embrafées , par des train 
lumineux qui fe portent à différen- 
ces hauteurs fur Thorifon, d'un 
mouvement inégal , &• par un léger 
fifflement occanonné par le peu de 
téfîftance qu'oppofe à l'expanfion 
de ces feux , un air prefque entière^ 
ment débarraffe de vapeurs humi- 
des. Ce qui prouve que ce météore 
fe forme beaucoup au-delfus^ de la 
région de l'air , où les tonnerres & 
les foudres paroiflTent fixés , & dont 
la température eft expofée à moins 
de viciilitudes. 
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Quoique ces météores ignées 
lifTenc être comparés en quelque 
rte avec les météores emphati- 
les, puifque les aurores boréales 
it leurs parélies , leurs couronnes , 
urs iris^ ce qui annonce des chanr 
smens accidentels dans la tempe- 
icure dominante où fe font \qs 
tnas propres à donner ces apparen- 
îç i cependant le météore ignée 
sul répand ici fon éclat fpr la par- 
ie de t*air où il brille \ on n'a pas 
nçore vu que la lumière de la lune 
a des autres aftres , contribuaflfent 
•our rien à la variété de fes formes 
|U de fes couleurs. Ce font les fou- 
tes , les nitres S^ les autres fubfl:an<r 
es éleftriques qui, par leurs ac- 
ions combinées , donnent lieu à 
et admirable feu d'artifice exécuté 
»arla nature même , pour embellir 
l'un de fes phénomènes les plus 
irillans , les climats les plus triftes 
le l'univers, où cette même na- 
nre dans fes jeux , donne â Tart le 
Jus fubtil & le plus hardi, des 
tiodèles que jamais il n imitera 
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?iu'inparfaitement , & que Ton voit 
e reproduire y dans des efpaces dd L 
Tair, dans des climats fort éloignés L 
les uns des autres, dès que les ma- 
tières propres à leur génération s'y 
trouvent réunies , dans un air mo- ^ 
difié de manière à les mettre en 
jeu. 

Nous allons voir (î une hiftoire 

S lus exafte & plus circonftandée; 
es aurores boréales , obfervées de- \ 
puis un fîècle & demi , tems au- 
quel on peut fixer la nailTance et 
la vraie phyfique , donnera pins 
d'autorité à la théorie que noas 
venons de propofer. 

§. XII. 

Aurores boréales ohfervées dcr 
puis i6xi yjufquen iyz6. 

Les aurores boréales ne fe montrent 
que par reprifes. M. de Mairan les 
a fixées dans le favant traité phy- 
fique & hiftorique qu'il a donné 
fur ce météore. Dans le détail que 
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lous avons fait des apparences di- 
rerfes de ce phénomène , à les re- 
>rendre depuis les premiers obfer* 
rateurs connus , fufqu'au commen- 
:emenc du dix - fepcième fiècle; 
lous avons remarqué que les au- 
rores , foit complecces , loir incom- 
3letces5 fe font montrées dans tous 
les tems avec les formes variées & 
les couleurs qu'elles ont eues , de-* 
puis que 1 on a ofé les conHdérer 
;x>mme un phénomène naturel, dont 
on pouvoir indiquer la matière & 
les caufes ;*& qu'on n'y a plus vu 
des fignes effrayans de la colère 
célefte , & des préfages formidables 
des malheurs préfens ou à venir. 
C'eft en 1611 que les yeux com-^ 
mencèrent à s'ouvrir , fur les véri- 
tables apparences de ce météore. 

L'aurore boréale obfervée le 1 1 
feptembre 1611 , fut fameufe dans 
tout le monde favant , & par le 
fpeétacle qu'elle donna, & par la 
célébrité dont jouiflToit déjà l'il- 
luftre GafTendi qui l'obferva, & 
en propofa uhe explication fî na- 
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turelle , que Ton peut dire qu*il eft 
le premier des philofophes qui ait 
vraiment fait connoîcre ce météore. 
11 fut précédé par plufieurs autres 
petits phénomènes d^i même genre 
peu remarquables, & que Tonne 
doit confidérer que comme les pre- 
miers effets de la fermentation des 
matièresdont l'incendie devoit pro- 
duire le grand métépre du i x lep- 
tembre, 

Gaffendi lobferva à Peynîer en 
Provence entre Aix & Saint-Maxi- 
min 5 il commença de paroître un 
-peu avant la fin du crépufcule pat 
un tems calme & ferem , la lune 
étant cachée fous Thorifon. Ce fut 
d abord comme une efpèce d'aurore 
qui fembloit naître du côté dn 
leptentrion, & qui monta peu-i- 

Eeu jufqu'auprès de l'étoile polaire. 
)es rayons perpendiculaires à Tho* 
rifon y & des colonnes brillantes 
s'élevoient de toute part du fond 
de cette lumière , le refte du ciel 
étant fouvent parfemé de petits 
nuages blanchâtres qui ne duroient 

<ju un 
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:ànt. Il y en eut de rouges 
3uchant cl*été avec quel- 
mes obfcuresjou poutres» 
une efpèce de fumée qui 
)it quelquefois. Il rémlr 
ut cet aflemblage du coté 

un grand arc crénelé ou 
ont le fommet étoit élevé 
5 quarante degrés au-def- 
horifon. 11 pouvoit avoir 
r degrés d amplitude, & 
^oit par^tout les étoiles à 
îxcepté proche de l'hori- 
1 fortoit, & de tous les 

des jets dé lumière , des 
; & comme des éclairs , 
nauvement tendoit vers 



:ndi qui rapporte cette obfcr- 

la vie de Pcyrcfc, entre dans 

|ue Doas avons donné d'après 

;]ue Ton illuftre ami fut crès' 

l'il eût obfcrvé lui-niêrnc ce 

quil fut ain(i alTûré que ce 

noit pour un appareil de guerre 

ice d'une armée, n'étoit qu'un 

K 
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Ce phénomène renouvella Tac- 
tention des philofophes , il fat ob- 
fervc en mcme-rems dans toute la 
Provence, en Dauphiné , â BÏor* 
deaux , à Dijon, à Paris , à Rouen, 
Se on crut que c'étôit le mèmèi 
attendu que Ton vit par-tout ici 
mcmes apparences. Nous avons déjà 



Ieu de la nature. La crédulité & la fi»* 
ilefTe humaine , ajoute GafTendi , a doonié 
lieu à toutes ces nôions , & il eft tiil* 
vraifemblable que tous les prodiges fa* 
reils dont il eil fait mention dans Ict 
hiftoircs, au moins la plus grande pattiçi- 
ont eu leur origine dans les mêmes cil* 
fes , & que ce que Ton en raconte ne 0^ 

lire pas plus de foi Peheskifu Uet^^ 

tus eft tàmfuiffe nobis ohfervatam , /ift^ 
que exindç eft certior, nikil aliud frJpi 
quant nature, lufum j quem apparatum 
licùm aut idùeam exércitùs m^lti fu 
interpretati. . • . Eadèm creduUtàs h 
tafque humana eft qu4 his figmentis 
facit, Credihile profeBo eft y ntfi m 
at bene niulta qua in kiftotiis fimilu 
tant tx eadèm effe àtiglne , riequt «M^ 
rem mereri fidem. De vita Peireskii» 
3 . incer opéra G'afleûdf , fol. tom. f • 
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: quelque chofe fur la hauteur 
racmoiphère à laquelle on le doit 
er ; 8c nous verrons dans la fuite > 
arivement à d'autres phénomè- 
s de la même efpèce , que des 
parences femblabies multipliées 
r les mêmes caufes , dans diffé- 
is endroits du ciel, donnèrent 
u de croire que le phénomène 
Mtplacéà un même point pour 
lis les endroits où les obferva- 
)ns furent faites. 

Depuis I ^1 1 jufqu*en 1(^8(7 , dans 
i intervalle de , plus de foixante 
nées , on ne trouve point d*ob- 
rvations d'aurores boréales y au 
oins dans les pays que nous ha-* 
tons y où les iciences étoient cul- 
fées, oii les phénomènes de la 
rare ne pouvoient échapper à la 
antité d'aftronomes & d obfeiva- 
irs célèbres qui floriffoient alors 
France , en Allemagne , en Italie 
en Angleterre , de forte que i'on 
it regarder cette interruption 
l'aurore boréale , comme une <ies 
s longues qu'il y ait eues. 
Kij 
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Je trouve cependant dans une 
lettre de Gui Patin, du t6 août 
i(>54. <« Les lettres de Turin por- 
>5 tent que l'on y a vu en l'air , par 
^> plufieurs fois , des charriots, des 
») nommes à cheval & des armées. 
»» Il y en a ici ^ui en ont peur , pour 
f> moi je me tiens à celui (jui a dit 
»> que nous n'eudions point peur 
» des fignes du ciel » (û). Ce Ipec- 
tacle aérien , à s'en tenir à l'anden 
langage, & aux préjugés établîi 
parmi le peuple, déhgne uneaar. 
rore boréale auez remarquable ,qai: 
fans doute avoir paru dans l'anme 
où Gui Patin écrivoit , & probable- 
ment elle ne fut obfervée ni en 
France ni en Allemagne ; elle avoit 
donc dû fe former au-deffus Aa 
Alpes, à une hauteur médiocrei^ ^ 
puifqu'elle ne fut point appeiçÔC ' 
dans les autres régions. : ^ 

Le 2 5 janvier i6%6 y il y eut unlî ts 






(^) Lettres choifies de feu M, Gui Pê 
fp^. i.letnlQ. in- 1 1. la ^ajf 1 707. 
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arore boréale obfervée à Mitcel- 
leim , J)ent bourg du Ringaw fur 
î Rhin , près de Mayence. Le pre- 
aier fentiment qu'elle excita fut 
i frayeur; on la prit pour un in- 
îndie violent qui dévoroit les vil- 
tges voifins. Cette aurcrre étoit à 
tands jets de lumière qui s'cten- 
oient beaucoup vers l'occident. 
Fne vapeur nébuleufe répandue fur 
horifon, & qui augmenta pen- 
mt l'apparence du phénomène, 
:oit fans doute produite par le 
gment obfcur & la vapeur fu- 
eafe qui fortoit du centre de fon 
yer. J. Théodore Mœren, auquel 
i doit cette obfervation, & qui , 
jn juger par fon récit , rie connoif- 
it point ce météore, prit cette 
rhée pour un brouillard ordinaire 
rc obfcur [a). Il ny eut point 
antre obfervation de cette aurore 
»réale qui cependant dut être très- 



(4) Mifcellan. curlof, an. 1616. dlfc. %• 
retv. 7. 

Kiij 
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marquée ^ & qui auroit été vue 
ailleurs , en France & en Allema- 
gne , fi la conftitution de l'air n'y 
eût été contraire. 

11 paroît par les métnoites de M. 
Caffini ( Jean Dominique, morten 
1711 , dans fa quatre-vingt-hui- 
tième aimée) que l'aurore bc«:éale 
^ fe montra pluneurs fois au mois 
de juillet 1687. Il ne k défigné 
point expreflTément Se telle que 
nous la. connoiffons aujourd'Imi* 
Dans ce tems on n'en avoir pas une 
idée bien précife , &: on la confoa^ 
doit avec les autres phénomènes 
lumineux. Cependant on la. croit 
affez indiquée par les expreffions 
dont il fe fert. «C'étoit, dit-il, 
» une lumière feptentrionale fort 
3> blanche , qui , depuis la fin du 
» mois précédent jufqu'au lo- de 
» juillet paroiâToit à onze hear^ 
j> & à minuit , quand la lune ne^-fe 
jj levoitque fort tard, qui fe voyoit 
^> entre les pieds de devant^îé li 
ij-ÇCandeourfo ^ la: chèvre, qoi 
3> etoient prefque à une diftance 
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> égale du méridien , 1 une du côté 
» d occident , Tautre du côté d o* 

► rient, & qui formoit comme 
• un arc qui fe perdoit infenfible- 

ment à une hauteur égale à celle 
t de ces aftres ». Il ajoute qu'il 
loutoit fi cette lumière écoit celle 
lu crépufcule ordinaire fimple , ou* 
i elleetoit mêlée de la lumière zo- 
liacale. Ces doutes venoicnt , com- 
ne nous l'avons déjà, dit , du peu 
,e connoiflTance que l'on avoir alors 
[es aurores boréales , & encore de 
e que les obfervations qtie l'on 
aifoit dans les régions feptentrio- 
iales,n'étoient pas communiquées 

nos obfervateurs. On a fu depuis 
>ar une lettre de M. Horrebovr , 
avant aftronome de Copenhague , 
xriteà M. le comte de Plélo , am- 
)a(Iadeur de France à la cour de 
!>annemark , qu'en i6i6oi\ 16^7 ^ 
1 avoir vu la première fois de fa 
ne l'aurore boréale {a). 



U) Cette lc(tre eft du i6 décembre 
Kiv 



1Z2^ Hifioïrè ffaturéUe 

M. Godin, dans les mémoires 
de Tacadémie des fciences (ann. 
iji6,) parle d'une aurore boréale 
obfervée à Cinq-Eglifes en Hongrie^ 
en i(?9i. 

Dans tous ces tems il paroîc que 
les obfervations météréologicjues 
•ne fe faifoient pas d'une manière 
fuivie , & que peut-être c*eft ce qui 
efl: caufe de la longueur à^s inter- 
valles qui fe font trouvés entre les 
reprifes d'aurores boréales. 

Depuis i6^x , on n'en parla plas 
qu'en 1707. La première de cette 
année fut obfervée à Copenhague 
par Olaus Roëmer , le premier de 
février vers les onze heures du foir, 
depuis Toueft-nord-oueft, jufqu'au 
nord-nord-eft. Elle fut à deux arcs 
& à grands jets de lumière, mais 
peu élevée fur l'horifon : le premier 
arc n'ayant par fon fommec entre 



1751. Memini me anno œtatis mcA/eptimo 
veloBavoîdc^circa annum i6%6vcll6%U 
yidijfe prima tice auroram boreaUm. 
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le nord & le couchant que crois 
degrés de hauteur, & le fécond 
environ deux degrés de plus : le 
même météore parut encore le pre- 
mier de mars [a). 

Le 6 mars de la même année â 
hait heures du foir , on eut à Berlin 
une aurore boréale. Elle fe montra 
fous la forme d'un arc-en-ciel , 
mais plus large , dont la longueur 
occupoit à rhorifon cent degrés 
cnriron. La partie fupériéure de cet 
a^c étoit élevée de huit à dix de* 
grés y il en fortoit des rayons lumi- 
neux dirigés vers le zénith. Au- 
deflTus du premier arc il s'en forma 
un fécond à la hauteur de trente 
degrés , qui n étoit ni bien terminé 
ûi continu : ce que Tobfervateut 
M. Kirkhius y remarqua de plus 
particulier, & ce qui fert à prouver 
que le fegment obfcur n'eft ni un 
nuage ni un brouillard ; c'eft qu'il 
vit les étoiles à travers > s'étant (ervi 



{a) Mifcell. Berolin. tom. x. pag. i } i; 
K V 
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pour cela d'un tube fort large de 
deux pieds de longueur , fatis doure 
>our n'avoir pas l'œil frappé de la 
umière des environs. J'ai conftaté 
'. a vérité de cette obfervation dans 
\ 'aurore boréale dii 1 7 feptembre 
1770 5 Ibrfau elle fut prête à Sm , 
& que le legment obicur foc de- 
venu lumineux; Ce que l'on doit 
Remarquer encore e eft que M. Leib- 
nitz parb de cette aurore boréale 
qu'il, avoit obfervie , comme d'un 
phénomène qui n'avoir pas* été m 
depuis i6zi ; ce qui prouve com- 
bien la* mémoire de ces fortes d'ap- 
parences aériennes fe perd aîfc- 
ment , ou que depuis ce tems on 
n'çn avoit point vu., qui cjût des 
variétés & des accidensique l'on pût 
comparer- à l'aurore de 1(72 1 . Le 
27 novembre de cette même an- 
née 1 707 , on en vit une en Ir- 
lande. 

Il y. a grande apparence que l'au- 
rore boréale vue en Dannemark le 
Îjremier février , ne fut point ob* 
ervée ailleurs*. Les éphémérides 
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méteréologiques de Breflau en Si- 
lé/îe, drellees dans un pays donc la 
pofition eft aflez voifine de ceux 
où les aurores furent vues , mar- 
quent pour les différences dates que 
noi^ avons adignées y de la pluie , 
du brouillard , ou de la neige , ex- 
cepté le premier février & le fix 
mars ; ce qui montre que ce furent 
en général des jours d'un tem$ fort 
couvert en Europe, à l'exception 
de quelques lieuxparticuliers, dans 
lefquels il fut pomble de remarquer 
les aurores, que Ton ne vit pas fans 
doute en auffi grand, nombre qu'el- 
les exiftèrent. 

Les regiftres de M, de la Hire , 
chargé par l'académie des fciences 
de Paris de ces obfei^vations ^ por- 
tent également qu'à tou» les jours 
nommés ci-deffus, excepté le fèiil-' 
premier- février , le ciel avoit été. 
couvert de nuages {a). Le peu d*é- 



(a) Traité phyfiquc & hiftorique de lau* 
rorc bçcéa/e , in^A-^, pag. ipi. 
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lévatîon de Taurore vue en Daiine- 
marck le même jour, ne permit pas 
qu'on la remarquât en France ^(i on 
en apperçut quelque chofe , ce ne 
dut être qu'une légère clarté , de 
laquelle on ne put pas foupçonner 
le phénomène qui y donnoit lieu. 
Il eft plus fingulier qu'on n'en M 
rien obfervé à Breflau , il faut que 
quelques brouillards , ou des nuages 
inrerpofés empêchaient qu'on ne 
vît au moins le ciel éclairé de .^e 
côté-là , fi on n'appereevoit rien qui 
caradtérifât le phénomène. 

Le 20 août 1 708 j le lord évêque 
d'Herford obferva un de ces mé- 
téores près de Londres {a). Le i J 
feptembre fuivant , le navigateuE. 
Corneille Bruyn , retournant d'Ar- 
changel en Hollande yS<.(e trouvant 
en mer au foixante-cinquième de- 
gré cinquante cinq minutes» vit 
f tendant la nuit un phénomène de 
umière extraordinaire dans l'air, 



(fi) Tranf, philofi^hiqu^s , n^ jio» 



.^ *^^ > dans .Je 
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comté de Nottingham , on vit le 
17 mars 171(1, un peu plus, d'une 
heure après le coucher du foleil» 
du côté du nord-eft , deux nuages 
aflfezobfcurs, peu éloignés l'un de 
l'autre , & élevés far l'horifon de 
vingt à vingt-cinq degrés. De chacun 
de ces nuages il fortoit avec grande 
vîteffe , une lumière en manière de 
queue, qui faifoit l'apparence de 
ces rayons au'on voit fortir des nua- 
ges quand le foleil eft près de l'ho* 
rifon. Ces rayons s'étendirent jnf- 
qu'à couvrir une partie du ciel» 
depuis le nord-oueA jufqu au nord, 
& n'empèchoient point qu'on ne 
vît à travers les étoiles, quoiqu'un 
peu foiblement , de la manière 
qu'on les voit au travers des nuages 
rares. Dans le refte du ciel , les 
étoiles y étoient auffi brillantes que 
dans les nuits de gelée les plus 
claires , en abfence de la. lune. Cit- 
conftance remarquable & propre i 
faire connoîcre comment l'air doit 
être modifié, pour que la matière 
de ces météores puifle fe dévelop* 
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per. A neuf heures du foir ces jets 
ce lumière diminuèrent jufqua 
dix , qu'ils recommencèrent de 
nouveau & continuèrent jufqua 
onze heures & demie. 

A Londres, du côté du nord- 

eft , rhorifon paroiflbit chargé de 

vapeurs fort noires & fort épaiffes," 

au •milieu defquelles on voyoit 

comme un goufïre de lumière rou^ 

geâtre , qui s'éclattoit de tems en 

tems & d^rdoic (t^ rayons comme 

des fufées vers plufieurs endroits 

du ciel. Ces fufëes fe répandoient 

avec beaucoup de rapidité , & for- 

moient dans Tair des ondes d'une 

fumée lumineufe , qui revenoient 

fur elles-mêmes , preique toujours 

avec la même figure StC la même 

direâion. Cette, fumée lumineufe 

étoit fi tranfparente qu'on voyoit 

les étoiles à travers, &. elle étoit fi 

brillante qu'on difi:inguoit de loin 

les maifons , elle imitoit parfaite^ 

ment la clarté de la lune. 

Le même jour , vqvs les fept heu- 
res du foir, le ciel étant beau & fe^ . 



zjz, Hifioire Naturelle 

rein , on obferva à Breft , une efpcce 
d'arc-en-ciel de couleur uniforme» 
blanc & fort clair j il étoit ficuédu 
côté du midi , & occupoit d'orient 
en occident une grande étendue' 
du ciel, fa largeur croit de trois 
degrés. Il paroiflbit comme un 
nuage fort blanc, & pénétré jde' 
quelque lumière jufqu'a prodmre 
un peu de jour fur la terre, fans- 
empêcher qu'on ne vît les étoiles à 
travers. Cet arc s'étant diffipé un 
peu fur les neuf heures , on vit du 
côté du nord proche de l'horifon, 
une lumière qui reffembloit à une 
belle aurore , & qui étoit étendue 
depuis le nord-oueft jufqu'au nord- 
nord-eft. De cette lumière fortoient 
continuellement dés rayons très- 
blancs & très-clairs , qui donnoient 
fur la terre une efpèce de clarté, 
femblableà lapointe d'un beau jour 
d'été Ces rayons étoient parallèles 
entr'eux, & s'élevoient jufqu'à qua- 
rante-huit & cinquante degrés de 
hauteur. Ils paroiflToient & dîlparoit 
foient par intervalles, & onvoyoit 
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dans ces intervalles forcir de la lu<« 
mière horifontale des vapeurs lu^ 
lAineufes en forme de vagues pa- 
rallèles à rhorifon , qui s'élevoienc 
avec une vîteflTe exrrcme jufc!u*au 
zénith , où elles difparoiflbienr. 
Cette alternative dura jufqu'à onze 
heures , & pendant tout ce tems on 
vit très-clairement > à travers ces 
vapeurs Se la lumière horifontale , 
juiqu*aux plus petites étoiles. Sur 
les onze heures , il p^rut au nord 
une lumière plus forte que la pré- 
cédente, qui tépandoit des rayons 
très-blancs. A onze heures & demie 
des nuages obfcurcirent le ciel &: 
la lumière difparut. On crut le 
phénomène fini, mais des pécheurs 
afTurèrent qu à deux heures après 
minuit 9 le ciel s'étant éclairci, la 
lumière repariu de nouveau , Jettanc 
des rayons du plus grand éclat. 

Ce même jour on vit dans le voi- 
finage de Dieppe, entre fept & huit 
heures du foir, des comètes cheve- 
lues s'élever de la mer , ce qui dura 
|ufqu a neuf heures, qu*il parut une 
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clarté étonnante du côté des côteJ 
d'Angleterre j on en voyoit forcir 
des flammes qui fe portoient aui 
nuées ^ comme dans les plus grands 
embrafemens. Ce phénomène eft 
fans doute le même que celui ob- 
fervé à Londres & à Neuvarck , & 
« ces comètes chevelues , ne font au- 
tre chofe que les rayons vus à Rouen 
fortir de deflTous le polc ^ & dont 
nous allons parler. 

A la fin du jour on vit à Rouen 
Thorifon du nord éclairé par àt% 
nuages fort blancs &cê&ix lùmineuxj 
ils commençoient à Torient de la 
Lire , paflbient fous le pôle , & s*é- 
tendoient vingt-cinq ou trente de^ 
grés au-delà , vers le couchant d'été; 
ces nuages paroifToienr très-brillanSi 
fur-tout du côté du couchant. 
Quand ils çtoient parvenus â leur 
plus grand éclat , il en fortoit des 
rayons de lumière quîs'élançoient) 
les uns plus , les autres moins; quel- 
ques-uns s'élevoient jufqu'à Caf- 
nopée. ils paroiff oient pendant 
quelques minutes & fe dimpoien^^* 
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Ce phénomène fe renouvella plu- 
fieurs fois, mais toujours entre le 
couchant d'été & le pôle. Cette 
partieducieldepuislecouchantd'été 
jufqu'à l'orient de la Lire , fe trouva 
couverte d'une vapeur blanche , au 
travers de laquelle on découvroit 
les moindres étoiles. Cela dura juf- 
qu'à huit heures que cette blan- 
cneur couvrit tout le ciel , & on ne 
vit plus fe former des rayons , quoi- 
que le nord refta toujours éclairé. 
On apperçut enfuite que fous le 
pôle à Thorifon tournant un peu 
vers lorient , il fe formoit une 
clarté , qui peu-à-peu devint fort 
greffe , & de cette clarté fortoient 
des vapeurs minces & tranfparentes» 
qui s'élevoient rapidement comme 
de gros rayons , qui n'avoient d'a- 
bord que peu de lumière, mais à 
mefure qu'ils montoient , ils de- 
venoient plus lumineux, Se quand 
ils étoienc à-peu-près à moitié de la 
hauteur du pôle, ils s'arrëtoient , 
& fe replioient fur eux-mêmes j 
ils formoient un gros amas de lu- 
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mière, qui enfuite fe diflîpoir. Ce 
phénomène fe renouvella douze ou. 
quinze fois dans moins d'une de- 
mie heure; fur les onze heures 
les rayons ceffèrenr & la himière 
de l'horifon diminua. On voit dans 
cette relation que ce que Ton ap- 
pelle la couronne on la coupole fe 
forma à demi , c'eft-à-dire qu'elle 
n'en préfentoit que la coupe vue 
en face, parce que les rayons ne 
venoient que d'une partie de l'ho- 
rifon. 

La même nuit un jjhénomène 
femblable fut obfervé fur les côtes 
du Languedoc, entre neuf& dix 
heures* On apperçut à Toueft def 
l'étang de Vendrés , une clarté à- 
peu-près femblable par fa couleur 
a celle qu'on voit au lever du foleil y 
& même plus rouge , qui croit par^ 
tagée en colonnes., les unes pins 
claires que les autres. Cette ht- 
mière ctoitfi vive qu'on diftinguoic 
fort bien le cap Saint-Pierre , dif- 
tant- de trois milles vers l'oueftde 
rérang. On la vit pendant une 
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heure , elle fe diffipa enfuite vers 
le fud. Cette lumière parut en Laa- 
guedop, du nord-oueft au fud-oueft , 
& dans les parties feprentrionales 
de la France > elle s'étendoit du 
nord-oueft aju nord-eft. 

Mais ce qu'il y a de plus remar- 
quable c*eft qu'on wït ces mêmes 
phénomènes lumineux en d'autres 
clirn^ts fort éloignés. Des Anglois 
qui faifoient route pour l'Améri- 
que, & dont le vaiflfeau fe trou- 
voie près des côtes d'Efpagne^ i 
quarante-Ax degrés trente-fix mi- 
nutes de hauteur, virent le phét- 
nomène en même-tems & à la mê- 
me heure. Il fut obfervé auffi en 
Amérique avec des apparences fem- 
blables, la couronne le formant au 
zénith de$ fpedateurs. Ce n'étoit 
certainement pas le même météore 
individuellement que l'opi obfer- 
voit dans les deux hémifphères: 
c'étoit dpnc une matière de même 
qualité répandue dans l'atmofphère, 
qui donnoit par-tout; les mêmes 
apparences, avec une déclinaifon 
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à- peu-près égale du nord au fud. 
Ce phénomène prefque général fut 
l'époque du renouvellement des 
obfervations , que Ton fit depuis 
avec plus d'attention & plus de 
fuccès , parce qu'on le vit reparoître 

{>luneurs années de fuite , & que 
'on eut la facilité de comparer les 
unes avec les autres , & de donner 
de la certitude aux conj[eâ;ures que 
l'on forma fur leurs caufes. 

Le 1 1 avril fuivant ( 171^ ) , i 
dix heures & demie du foir, après 
le crépufcule éteint, on commença 
à voir à Paris une grande lumière 
blanchâtre, répandue le long de 
l'horifon du coté du nord-oueft & 
du nord, qui occupoit du couchant 




oaroiffbit lortir & s'élever à la 
nauteur de fept degrés , excepté 
vers les deux extrémités où elle 
étoit moins large. Sa clarté éroit 
également répandue par-tout , & 
elle ne s'afFoibliffbit que vers £^ 
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partie fupérieure. Le ciel ctôit fî 
lerein, fur- tout en cet endroit 
de l'korifon , & cette lumière ctoit 
fi claire qu'on voyoit à travers , à 
la fimple vue, les étoiles, dont la 
différente pofition, relativement i 
cette lumière qui conferva tou- 
jours la même largeur pendant Tob- 
fervation , fait voir que fa matière 
ne participoit point au mouvement 
du premier mobile , par conféquent 
qu'elle n'étoit pascélefte, mais at- 
tachée à notre atmofphère , & dif- 
iférente de la lumière découverte 
par M. Caflînifurle zodiaque, qui 
fuivoit le mouvement propre du 
jToleiK 

Dans ce phénomène , outre la 
lumière conftante & uniforme qui 
étoit femblable à celle de l'aurore, 
mais plus claire &: plus blanche, 
on voyoit de tems en tems des 
colonnes d'une lumière un peu plus 
vive , qui avoient l'apparence de 
queuçs de comètes. Ces colonnes 
commençoient de paroître à l'ho- 
irifon , &ç étaat ppulfée^ comme de 
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bas en haut, s'élevoient un peu au- 
deflTus de Textrémité fupérieurc de 
la lumière horifoniale , elles fem- 
bloîent imiter les jets d'eau & les 
fufées ; c'ctoient de vrais jers d'un 
feu brillant,, qui, traverfant en 
difFérens points Tamas de matière 
lumineufe & s'élevant plus haut, 
le faifoient paroître crénelé dans 
fa partie fuperieure. Ces colonnes 
larges d'environ deux degrés al- 
loient à la hauteur de fept à huit, 
& n*étoient vifibles que dans l'ef- 
pace de quinze à trente fécondes 
au plus. Lorfqu'elies ^voient dif- 
paru , on étoit huit à dix minutes 
fans en voir , après quoi elles re- 
paroiflToient de nouveau. Ce fpec- 
tacle fe renouvella plufieurs fois 
dans l'efpace d'une heure , & con- 
tinua jufqu'à onze heures & demie. 
Alors on ne vit plus de rayons per- 
pendiculaires, la lumière horifon- 
tale diminua d'éclat, foit que fa 
matière s'épuifât , foit qu'elle fut 
afFoiblie par la lumière de la lune, 
qui ce jourr-là s'étoit levée à onz« 

heures 
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iieures un quart. Elle devint infenfî- 
ble un peu après minuit , c'eft-à-dire 

3ue fa rnatière étoit épuifée, car 
ans les grandes aurores boréales la 
lune » même à fon plein » diminue 
peu de leur éclat. 

Le douze du même mois d'avril » 
fur les neuf heures 8c demie du 
foir., le ciel étant fort ferein » on 
vit une trace de lumière répandue 
i rhorifon dans la même fîtuation 
aue la veille ; il n'y eut qu'une 
leule fois des rayons lumineux per- 
pendiculaires à rhorifon y ce jour- 
là le vent fud-eft étoit très-fort , 
furcout le foir. 

Le I ) , à huit heures trois quarts 
du foir , lecrépufcule étant fini , on 
commença à voir à Thorifon corn- 
me la veille , une lumière foible 

Îtti étoit encore dans le même état 
dix heures. Une demie heure 
aprèâ elle augmenta beaucoup » 

Îuoiqu'elle fut moins vive que celle 
u II , fur-tout à fes extrémités; 
elle ne conferva fon éclat qu'une 
jiemie heure^ Pendant ce tems , on 
Tome X. L 



^4^» Hijioire Naturelle 
vit fortir de fon extrémité la plus 
orientale une de ces colonnes de 
lumière» qui par un mouvement 
fucceflîf du nord-eft au nord-oaeft, 
parcourut en peu d§ minutes toute 
Ion étendue, &c alla finir à Textré* 
mité occi4entalç. La lumière ho- 
^ifpnf^e s'afoiblU enfuite par de^ 

!rrés , & difps^rvit entièretQeo.t .Y^s 
es pnze heures Siç demi^t 

Deux fours a^p^r^yaçt , à 4ix 
heures ^ dçniiç du fpir» pfi^ 
ferva de D^epp^e; , à rhçrifoii dk çQté 
4u çoachant , un nu^ge qui %*^wii 
étendu y^ers le nojçd , & 4I$yé à k 
fiauteurde trente-ci.nq degr4$9 £s 
forma en maçiière 4§ glope^ ^ai 
devint rouge & s'éleva çncgre ^ft- 
pendiculairement , araès qiio^ U 
fetta one flkmme qui qur^ ^twi^OQ 
uaquart d'heure. Ce gîqbe^ikfcçAr 
dit enfuite proche det r|i6çKojti> ^ 
le ciels'étantcouyçrt à minuit;» ^ 
phénomène difpa^rut. Qui ne^recon* 
noitra dans cette obfervAt;iQa U 
matière conglomérée d'une wrorft 
boréale » fort fepib!lab)ç 4 c^Ue dM 
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autres météores ignées dont noifs 
avons parlé dans le difcouts pré- 
cèdent, & qui certainement doi- 
vent leur origine aux exhalaifons 
& aux vapeurs qui fortent de la 
terre. 

Cette variété de phenoqiènes qui 
annoncent une identité de matières, 
vos en mèm^-tems Se à diverfes dif- 
rances les uns des autres , fous des 
formes différentes , ne prouve-t-elle 

K clairement que tous doivent 
r exîftence à de$ matières de 
flstcne nature , répandues inégale- 
BieiK dansrattiïofphère , qui y trou» 
vent en taème-tems Us circonC- 
tances favorables i leur déveiop* 
pemeiHy puifquon les voit â la 
mime Kçure , dans les différens 
eftdrait^. 

To«5 les pt^nomènes dont nous 

veaoRS vie parler furent précédée 

>ar un météore de même efpèce ; 

e premier de ceux qui furent alor.s 

oblervés en Europe , & qui fut vu 

i SplsÛA datiis r Ukraine. LobC^r- 

vation en fut envoyée â M. l'abbé 

Lij 



E 



a44 Hiftoire Naturelle 
Bignon , par le prince de Moldavie. 
Le 1 5 mars 171^, à quatre heures 
de nuit» du côté du nord-eft» à 
la hauteur où le foleil a coutume 
d'arriver deux heures après fon le^ 
ver, on vit une efpèce de lumière 
longue & fort mince, qui s*éten« 
dit dans la fuite confîdçrablement 
çn manière de colonne , dont la 
bafe étoit crénelée , &* la partie fa- 
périeure fe terminoir enpjoince, eft 
forme de lance. Elle étoit de coa* 
leur de feu, fa largeur étoit diftior 
guée par plufieurs canelures blan- 
ches, qui règnoient dans toute fa 
longueur , depuis la bafe juiqtt'aa 
fommet. Une heure après s*être 
élargie ; & couleur rouge fe changea 
peu-i-peu en blanc : ce change* 
ment ayant commencé par la pointei 
continua fucceflivement jufqu'â .la 
bafe, apj:iàs quoi la colonne fe di(- 
iGpa (a). 



V^ Us mtm. di tacad. dis fcittUfs , , 
n\6. Ufi. pag. ^j &/uiy. 
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On voit dans cette obfervatîon 
la matière du phénomène aÛTea^ 
clairement indiquée , la rougeur an- 
nonce l'état de l'air toujours chargé 
de vapeurs, lorfque l'incendie com- 
mence à paroître , mais qui venant 
à fe raréner , laiffe voir la lumière 
dans fon éclat iiaturel, qui dure 

S^eu, parce que les premiers inftans 
ont ceux où l'inflamaûon eft la 
plus vive, la matière étant alors 
plus abondante. Ces difFérènres 
obfervations faites avec autant de 
iagefle que de difcernement , dé-^ 
poaillées devront ce que refprit de 
préjugé & de fuperftition a voit 
coutume d'ajouter dans les Ae(- 
criptîonsque l'on faifoit autrefois 
de ces phénomènes , nous appren- 
nent à les connoître , & nous laif- 
fent peu de doute fur leur matière 
véritable, ^ les caufes de leurs 
variétés. Nous nous fommes arrêtés 
fur ceux de 1716 y parce que cette 
reprife fait époque dans l'hiftoire 
des aurores boréales , & que c^cft* 

iij 
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là que Ton peut fixer l'origine des 
vraies cpnnoifTances que Ton en a 
acquifes. On en vit encore le 15 
& le 1 é décembre de cette même 
année. 

Les années fui vantes eurent adffi 
leurs aurores boréales alTez bk* 
quemes. On en compta fix en ifii* 
Celles qui furent vues au mois: de 
janvier 9 étoient de c^sefpècesdW 
ibres tranquilles que Ton appelle 
horifontales , i caufe qu'elles^ t^ 

Îandent leur lumière à une petite 
autevir, non - feulement vers là 
nord, mais quelquefois tout au* 
tour de Thorifori. La matière qoi 
ferç à les former doit dans ces 
circonftances fe trouver prefqoc 
également répandue daiis xoMXt 
latmofphère, où les modifications 
quelle y reçoit annoncent une tem^ 
pérature égale. Dans l'aurore ob^ 
fervée à Upfal , le 10 feptembre 
de cette année, on y remarqua 
quatre cercles lumineux , ou au- 
moins trois, les uns au-deflus dei 



del'Àit& dés Mùidrts. 247 

àtttrcs, féparé^ pair un ihteirvalie 
ob.fçur de peu d'étendue^ (^), Ces 
niécébres comme ceux du mois de 
janvier dévoient être tranquilles. ' 
"Dans ces fortes dé phénomènes ^ 
iî n'éft pis ra^e d obferver des arcS 
làmttieâz qtii paroiflTênt à une dif* 
fêiice confîdérable de leur centre , 
8r qui font ornés de quelques-unes 
dés couleurs de l'iris. Un de cei 
ftfi<^ëm$hèi qui fut o&fe^vé d \i 
Haj^ë leiyfévriet 1750, oéttdiiît 
qfciè M., de Màiran robfetvbic i 
Paris > donné à ces arcs utiê Haii* 
ke^ dah^ ràtmofphère , êg^lé i 
fcéllë deiaifrorê boréale même. On 
Von lés étoiles à traders ces atcf , 
cohimë à tiràvérsU matière de Tàu- 
rtité boréale, quoiqu'un peu plus 
bbftiirément : ils femblent quelque- 
fois s'abaifTer èc diminuer de hàu- 
tefit ; enfin on les voit fouvent ré- 

. (mt) Quatuor ad minimum dût très mé^ 
Sâcribiis ttaebrarurn intervaUis difiiniH ^ 
& ànùs/upraaltirum pofitL Phiîof. icanf. 

Liv 
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pondre à la partie du ciel qui eft 
entre le zénith & le fud. , 

Ces a??s font en tout fi fembla- 
bles à l'aurore boréale , & offrent 
des phénon>ènes fi analogues , qu'au- 
cun de ceux qui les ont obfervés) 
n'a pu leur affigner une autre na* 
tare, & M. de Mairan n'héfite pas 
à les reconnoître pour tels.. Ces 
bandes ou arcs ne font, félon lui» 
qu'une partie de la matière mémo 
du phénomène qui n'a pas eu le 
tems de s'approcher afiez du notd : 
Se fi on oblerve quelquefois dans 
ces arcs un mouvement par lequel 
ils paroifleht s'cloigner du zénith 
& s'approcher du fud , c'eft parce 
que l'inflammation ayantcommeucc 
vers la partie feptentrionale , gagne 
peu-à-peu la partie méridionale de 
cet amas de matière , pendant 
qu'elle abandonne le bord'fepten- 
trional déjà confumé , & que fon 
cloignement du foyer du phéno- 
mène l'empêche d'en tirer de quoi 
fe réparer, ce qui donne tiéceflfai- 
rement à ces a^cs Tapparence d*\iâ 
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ihouvemenc progfeflif vers le fud. 
On doit attribuer à la même caufe 
quelques arcs-enciel lunaires qui 
ont été obfervés & qui paroiflent 
àbrolument fe refufer aux règles 
connues de loptique : ces iris pré- 
tendues ne devant être que des 
l>andes ou des arcs femblables à 
4ceuz dont nous venonsde parler {a). 
Cette explication de l'origine des 
arcs lumineux que l'on voit dans 
<}uelques aurores » facilitera l'iti- 
telitgence d'autres phénomènes de 
ce même genre, & elle eft très- 
propre â donner l'idée de la ma- 
tière qui entre dans leur compo- 
fition» qui, dans cette bypothcle , 
doit être la même que celle de la 
plupart des météores ignées les plus 
xiéquens dans nos climats. 

En 1718 onobferva huit aurores 
boréales. 
En 1719 il y en eut dix. Les 



(a) Mim. de facai, des fciences^ <z% 
i7jtf. A//f. pag^ 40 6r Jutv. 
L V 
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Îremlères furent vues le ii févriif 
Vicence & ï Bologne. A Mon* 
tauban en Languedoc , le 15 macs » 
une heure ou deux après le coiic&et 
dufoleil, dans un air médiocse** 
Aent froid & fore fec, elles furent 
tranquilles. Onobfesva à Paris ^ ^] 
5iO mars à- huit heures dix-huit mi-' 
nuces du foir, une colonne de feu 
élfevée de vingt degrés & coucEiée 
orefque parallâfement i t'Hotifiin 
liir une étendue de vingr-cina oa 
trente degrés , un peu plus hs^ 
iue le demi'dkmètre iTuibreir'diaflS 
on extrémité orientale V & tennir 
née en pointe dans l'occixlentalew 
ty^ns toute fa longueur , le liaap 
é'toic beaucoup plus clair que fe. 
Bas qui étoit fbrt rouge. Le touf 
erifemble efFaçoit la lumière djg fo 
lune, quoiqu'elle fut à foa ttii- 
tième four & fort nette , le ciek 
étant très-ferein. Ce météore étoit 
entre le nord oueft & loueri , & 
a^KHt an peu de mouvement vew 
rpueft. A peine eutyl été obfervé 
Quelques fécondes q^'il dâfpàrut 



t 
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èà nÀ' m^ty fads àifoit changé 
étëmaiée pit fa'ppott à rhorifon. 

L# 7" âvtît à' hetif freùres du foîr , 
Kf. Mutàlcfi ûbfôt^k débuis Ibnord- 
éfr jWftïtfiu- ftbïrf-oliéff, ùii auwê 

AlsàAÉfIL.i: J*'JJ^ £i4^J ^.-#13 .ilC *J^- !• ^ 



itië ita^ ttiûVté. If ilélîetnbldit , 
fier iy$'é(M(iÀWeV<^t ^éfevoieiit de 
réUhiV en térhsr ^ cf^iparoifToieititr 
eù&fté;, aif niéttevii àrVaris te 
ïf aVriVi^KÏ^. ft cfuW prés' d^ùiie 
fièteé^ôS'rfehiie f^* Quiinrf ces for- 
Histâê tfrftébré's' he fônï pas^trau' 
dtfriîe^, niais ^gîïék, if paroît qiïe 
6- daftife dV iVift ittbuvémen^ el? 
oifdirfaïréniefît ta ftieme : il y a une 
Bifé'de liitûi^ïe\A*'oti il s^élève a 
âiSAetiteî teptitei dés colonnes 
VcïtîcalW. ff y a* deùt-êtré dans le 
foyer de rîhtéilme d^es matières 
qui* rite* ptéànéiîc pas aifém^nt feu , 



.^ i 



(^yMini. de [dcad* des fçitncts » ann. 
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Se qui commençant i s'allumer pas 
le bas où elles ionc le plus inflanv- 
mables , la flamme fe communiqué 
enfuice dans toute leur étendue^ 
De toutes Jes aurores de cette an* 
née , celte du 1 1 novembre auroit 
dû être la plus remarquable» mais 
on ne l'obierva que par hafard , i 
cinq heures dû matin, lorfque h 
matière du phénomène étoit en 
grande partie confumée, n'ayant 
plus ni fegment obfcur vers le nord» 
ni arc lumineux fenfible. On y vit 
feulement quelques rayons lumi- 
neux qui fe réuniflbient au zéiùth 
pour former une couronne ou cou- 
pole, qui paroifToit & dtfparoif- 
ibit par intervalles. Si on eût pu 
Tobferver plutôt , c'eft-à-dire av^mt 
le milieu de cette même nuit. , il. 
eft probable qu^elle eût beaucoup 
reUemblé aux aurores vues aux 
, mois de novembre i ^o 5 & 1 607 » 
dont nous avons parlé plus haut 
.(§. 5. de ce difcours. ) 

Les aurores furent aufli muiti- 
pliées en lyzo* M. Maraldi nons 
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alaiffe la deictipcton de celle du 
29 novembre. «< L'aurore boréale > 
1» dit-il, parut fort claire pendaiu 
M cinq heures > c'eft-à- dire- depuis 
9» iîx heures & dettiie , que je coni> 
9» mençai de la voir, julqu'à onze 
^ heures & demie qu'elle fut cou- 
'^ verte par des nuages. Elle étoit 
)•- formée en arc , dont la convexité 
9» regardoit le zénith : elle occu* 
3» poit d'abord l'étendue du ciel 
)• compris depuis les pieds précé* 
3» dens de la grande Ourfe/ver^ 
a» l'orient, jufqu'au*delâ des étoiles 
19 qui font dans l'extrémité de fa 
itoueue. A fepc heures & demie 
» du foir le ciel s'écant couvert du 
» côté du nord , on voyoitparquel-- 
s» ques ouvertures que laidoient les 
» nuages , le ciel fort clair , ce qui 
» marque que la lumière ne s'étoit 
» point diffipée , & qu'elle étoic 
99 au- deflTus des nuages. Leciels'é- 
» tant découvert à huit heures & 
}> un quart, la lumière parut avec 
9» plus d'éclat qu'auparavant , & 
)» plus élevée fur Thorifon : elle 



! 
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3» contincul d& tfàMîWê foh âàiiè 
9 îùfc^i ëtisehéife^ 9é demie àà 
iiffdif , tcftgjfM'ts âtêgiétSéif aur n!^ 
«r PSeivMtic^ié l^horifon's^peMlkM 

>> rîetife' de \t\xH eetcles^ àb^ëflb» 
fi^dékilu)rïièf^, âv<ri\èhVpfttn^v^ 
sy k partie ofieilta^le de rbo¥iféi; 
Si ce qoi pt^Ve" qbe hpfififrièNf M^ 
fy'participoitfk>in^ du moà^^enfâil^ 
^ûttivérfel, 8b <JU*elte étôk àte» 
Ji l^sfcmôfphèire >». 

It y eut plttfi^ts alttbrè^bôiâLtbf 
en 1711. La pins réitiarquàblê' faf 
oelledu i/fév*rtef. Elk fot dbffèï-s^ 
vte à Gièlfôtt €ri AUwwigfie ,- ^r'fec 
fe$^ phénôwènys àei a\l?oriS èlSh- 
dipàles. OnkV^itdéméméà^Ptfif 
ftès-brillante j màis^ eilé tté foitM 
k couronne en aucûh autre endroit 
qu'à Dublin ért Irlande; âu moins 
dii ne Mrle pas qu elle air éré re- 
iftârquce ailleurs. Cette courohhë fe 
pbrtoit de fept à' huit degrés dtf 
zèiith fur leniidi^ Elle avoitf^trois 
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arcs liHnineax j & l'on obi(erva qi^V 
EÂrè^qtie té «roifième are fur formé, 
:e9 pedtôsétoilesqui étoieht d'abord 
irftchéeshpac le fegmenc obfcur» fe. 
itonrirèfenc itnmëdiatemeiir apr^9. 
^rconftaiice remarquable, & (uÂ 
loAs a^fend i connoîcre où eft 1 a- 
BAS de^ la matière pbofphofiqae 
:gak (ext à U formation die 1 aurore 
3oréale. 

L'aniKfe 171^ » eut plufieuïrs de 
:es météores lumineux, ilsfé f^c-^ 
:édèrent même d'affez près dans \€9r^ 
mois de feptembre, oâbbre,* n^. 
membre & décembre. Leur matière 
[e porta plus loin du nord au/ud^ 
qu'elle n'avoir coutume ; lés obfeis 
dateurs de Bologne furent étonnés 
drcirvoir une la nuit du j i décem* 
bre au premier janvier 172^, Ç'é- 
Cbit, dlfent les méhioires'dfe^riht 
tittity la première aurore bbi*éàlJ5 
que l-oiî eût obfervée en Italie, de 
mémoire d'iiomme, ôii ce phéno* 
mène ne fe montre que tresraVëï-- 
ment : elle fut lumineufe & tran- 
quille comme elles le font ordinal* 
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remenc en ces climats {d). • 
Il n^eft pas douteux que la chaîné 
de montagnes élevées qui féparc^ 
1-Italie du refte de TEurope» ne 
foit lin obftacle à ce que tes m^ 
téores de ce genre s*y montrent 
auffi fouvent que dans les contrées- 
plus feptentrionales. Nous croyons 
même iavoir afTez bien jétabli dans 
la théorie générale de l'air ^ que b' 
tismpérature des régions qui s'éten- 
dent des Alpes au cercle polaire,'' 
eft toujours tort différente dé celk' 
qui règne des mêmes montagnes an 
tropique. Ce qui peut être (a caufe 
principale , pourquoi la matière 
propre à former les aurores boréales? 



(tf) Affi^ffiare ucique poffumits > aurorâM 
hanc primam effe guA Italis fuerit cifef' 
vata y nam nultam aliam ante apparuift y 
memorU proditum eft. Comment, acad, Bo^ 
ttonienfts, tom. i. Nous a^ons dit de mé- 
moire d'homme , car il y a grande appa- 
rence que Ton y auroic pu obfcrver une 
aurore en I6f4 , comme nous l!avons re- 
marqué^ plus haut. 
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eft auflî abondante que dans 
ays plus avancés au nord r^ne 
lodiSe pas de manière à pro« 

fouvenc de ces météores lu- 
ux , fùr-tout avec les accidens 
liers que Ton y voit conftam^ 

au nord ? 

1 remarqua plufieurs aurores 
13, mais elles furent très-im- 
ites. Celle dont nous venons 
rler, vue à Bologne en Itarie» 
bfervée à Paris & en Angle- 
, le 3 janvier. A en juger par 
iifférens endroits où elle fe 
:ra , on eft en droit de fuppo- 
ue fi elle ne parut pas avec 
d'éclat, il ne faut attribuer 
ariatîons qu'au plus ou moins 
êrénité de Tair. S'il eft trop 
:umé dans la région fupérieure , 
apperçoit point le phénomène 
z par un voile épais : s'il eft 
éclairé, la matière phofpho- 

2 de l'aurore, extrêmement 
luée , fe divîfe , fe difperfe 

l'air , & y répand une lumière 
;)rme que l'on regarde comme 
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Teffet d'un air très-épnré, &qaî 
n'eft cependant produite que pat 
un phlogiftique extraordinaire ré- 
pandu dans, râtmofphère. Ceft ce 
gne Ton peut rémarquer quelque- 
fois dans les mouvemens impé-- 
tueux de, lair , lorfque le vent de 
fud eft de la plus grande forcé : les 
nuages qui font ordinairement dôri 
épais & fort bas venant à fe fr 
£arer , on eft tout étonné de voit 
une efpèce de lumière fôrtnf dèi 
ténèbres épaiffes its itûiis les plai 
obfcures. Cette lumière n'effi ôca- 
fîonnée que pàt un ptilo^iHcjôJ 
très abondant difperfé dans Fait, 
<^ui eft ta fource de lae fôrte agitai' 
non qui s'y fait fentir. 




ê . ■ * 
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§. XIII. 

des ohjervatîons fur les 
tores boréales , depuis 
'z6 jufquUn lyji. 

; aurores boréales de 1724 
15, n'eurent ri^n de remar»- 
3; il y en eut plusieurs eh 
j qiii font devenues famcufes 
s obfervations qui en furôtit 
, & par le mente des obfer- 
»• Nous alloua p&rléff des 
palefs. Le 16 feptembce fde 
aiînée> vers le^ dix heures 
r , le ciel étant ferein & fafis 
s , M. de Mairan vit de 
lepont , une grande lumière 
orifon du côte du nord , qui 
doit comme une bandfe, &• 
apoit quatre - vingt - cinq i 
j-vingt-fix degrés. 5a hauteur 
au milieu environ je quart 
longueur : elle étoit moins 
i fes extrémités : elle y di- 
)i( ^ cbrtié dà même cpi'à 
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toute fa partie fupérîeure, ce qui 
donnoit a fa figure totale à-peu- 
près Tait d'un legment de cercle; 
elle s'étendoit beaucoup pliis vert 
le couchant que vers le levant. 

Cette lumière pouvoit être con- 
fidérée comme un fond permanent, 
fur lequel s'ilevoienc de tems ea 
tems, & prefqueà plomb, ii^ co^ 
lonnes plus claires qu'elle , ou pld^ 
approchantes de la couleur de fea. 
Dans les premiers momens qu elle 
fut vue , elle avoir deux ou trois de 
ces colonnes , inégales en grofleur, 
en hauteur & en clarté. La plus 

Î;ro(re & la plus hante qui étoit vers 
e milieu un peu à droite , parut 
lavoir trois diamètres du fôleil de 
largeur vera fa partie fupérieure ^ 
où elle étoit plus large qu*à fou 
pied fur rhorifojft : elle s'élevoit en- 
viron du quart de fi longueur au* 
deflfus de l'aurore , & portoit d*au* 
tant fur Jeciel1)lanc, ens'y perdant 

Eir des nuances un peu rougeâtres» 
es autres & celles qui leur fuccé- 
doient ^ tantôt à un endroit, tantôt 
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re^ étoienc à-peu- près de 
car ces colonnes font rrès- 
antes Se peu durables. On 
)it d abord un petit défaut 
•rmité fur le fond de la lu- 
:otale , une efpèce de lueur 
rente , dont la vivacité ne 
croître que pour qu'on y 
avantage fes regards. En 
d'une minute, pour J'ordi- 
cette lueur parvient i fa 
ande clarté , & alors elle eft 
Gble &c plus denfe : un inftanc 
;lle diminue & s'évanouit 
grés fi infenfibles, quoique 
ompts , qu'on feroit tenté 
ire que ce feroit une illufion 
me , ft le phénomène n'étoit 
it répété. Le plus qu'on ait 
cçs colones à la fois , dans 
noipène , efk cinqâ &x^ vêts 
: Ijeures ic demie. Les yeux 
ttiré$ ci & là par ces colonnes 
ites qui fe fuccèdeilt & <}ui 
Diflent quelquefois en moins 
t à huit fécondes. Celles-ci 
encèrent à être vues > tantôt 
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par le haut , tantôt par le bai 

Suelquefois par le milieu , coi 
, étant formées d'avance , ell 
futTent devenues vifibles , qEQ | 
que quelque lumière étranger 
noit à les frapoer. Quelques- 
étoieht plus enflammées par Iç 
lieu , félon leur longueur , < 
très par les bords, & très-pet|étc 
exaârement perpendiculaires à 
rifonj elles étoient pre.fque 
jours convergentes du côté de I 
où le centre de l'aurore boréale 
roiffbic fe porter par un pçtit i 
vem^nt horifontal. Cette at 
s'affoiblit infenfiblemene d< 
onze heures à minuit, qu'elle 
d^être vifible, dans tout ce 
i^n'en partit aucun jet de lum 
' La même lumière reparut t^ 
dfemain 27, vers les onze heu.i; 
^n^ie du foir« Le ciel ayoh 
f(xt couvert tout le jour, &: 
tout iiepuis les fix heures du 
fufqu'à onze, mais ayantcpmna 
de s'éçlaircir après onze hei 
raurore boréale parut au n: 
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lieu que la veille & tolkt-à-fait 
femblable, des nuages la dérobé* 
zeatde nouveau» ôc €;nipêchèrenc 
d'en voir la fin. 

Voilà une de ces aurores boréales 
tranquilles, telles qu'on les voit 
ordinairement dans nos climats^ 
^ fur-tout dans llçalie fepten* 
trionale. Celle dont nous allons 
parler eft 'd'une efpèce bien diffé- 
rente, par fon étendue , fes mou- 
Yemens , Se les phénomènes fingu»' 
liers qui l'accompagnèrent. 

Le 19 <^brci7i^ , à fept heu- 
llës un quart du foir , il parut uiie 
gWid^ lumière du coté du nord , 
fias élevée ^ plus étendue que 
G$l!ie4u %$ Septembre précédent. 
Céi;oit d'abord un grand quart de 
^Qiclç appuyé fur l'horifon , comme 
UQ Ucn^ de cinq à fix degrés de 
Ifl^g^oi:, qui bpjrdoit un iegpeut 
d^c^lsûre fort obfcur, tirant fur le 
violet. Ce pHénoixiène fe portoic 
I^ 4 rocçioeait qu'à l'orient. Son 
zmpMtsidç étpit d*environ cent de- 
grés > Sç ce qu'il avait de iinguUec » 



ztf4 Hijloire Naturelle 
c'eftque fa lumière i à fes deux ex- 
trémités, éroic plus étendue, plus 
enflammée, moms uniforme que 
dans tout le refte du limbe , & s'é* 
levoit en forme de bouquet, com- 
me s'il y avoit eu des réftes d'un 
autre arc appuyé fur les mêmes 
impoftes^ Le fegment circulaire ^ 
obicur &: ojpaque qui remplifloiè 
le dedans du limbe jufqu'a l'ho' 
nibn , fe maintint â-peu-près dans 
le même état dans toute la dutée 
du phénomène. 

A fept heures & demie je f<^' 
ment obfcur fe dentela par fes bordSi 
fans diminuer de grandeur nid*obf' 
curité , & peu-à-peu en moins de 
trois minutes , il s'éleva de fa cir- 
conférence à diftances prefque égi- 
& au nombre de dix-huit â vingt} 
des colonnes , ou plutôt des akr 
naux noirâtres & femblables à dé Ift 
fumée épaifTe qui auroit été dai" 
dée du centre du cercle auqiiel ap- 
partenoit le fegment vers la circon- 
férence. Ces crénaux obfcurs qui 
Goupoien;: ainfi le limbe éclairé, 

& 
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Se qui laiffbient voir fa lumière 
dans leurs intervalles, y produi- 
foient par là autant de petites co- 
lonnes , ou de crénaux lumineux. 
Les uns & les autres ne montèrent 
pas bien haut, & ne paflerent pas 
te ]K>rd extérieur du limbe , où ils 
fe confondirent avec une efpèçe 
d'arc ou de fécond cintre fort obf- 
:ur qui terminoit le premier , qui 
étoit de la même couleur , & appa- 
remmfgntde la même matière que 
les .crénaux noirâtres 8c le dedans 
du fegment. 

Un quart d'heure après le fpec- 

taele devint plus fingulier & plus 

magnifique ; le ciel écoit éclairé 

de toutes parts d'une l^imière qui 

s'élevoitde Thorifonpar vibrations. 

& par fecoufles, comme une flam-r 

«îe ondoyante dont toutes les fom- 

mités alloient fe réunir au zénith , 

à m lieu fixe , où fe formoit une 

rfpè^ de couronne au centre de 

laquelle teadoient une infinité de 

tourans- de lumière. Tout l'hé- 

^mifphère concave du ciel, ne ref- 

' Tome X. M 
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fembloic plus qu'à un dôme , dont? 
ce point de réunion étoit la clef. 

Du côté du nord le fegment cir- 
culaire , violet , noirâtre de l'aurore 
fubfiftoit toujours, mais les colonnes 
de famée étoient diflipées , & \i 
lumière du limbe éclairé , fe con* 
fondoit avec des flocons de nuages 
blancs auffl éclairés que lui, & qui 
en rempliffoient tout rintervalle 
depuis le fegment obfcur jufquau 

{>oint de réunion vertical. Vers le 
evant la lumière écoit plus vive 
qu'en aucun autre endroit du ciel» 
éc fes vibrations mieux frappées, 
Le couchant étoit remarquable par 
l'amas de cinq à fix nuages obfçurs 
& violets « du milieu defquels il 
en fortoit un fort gros & rouge 
comme du fang. Les ondulations 
de lumière y étoient peu fenfibleSi 
Au midi tout paroiflbit plus 
- tranquille , on y découvroit même 
une partie du ciel qui étoit bleu 
foncé & fans lumière. Les étoiles 
fe voyoient par-tout où il n'y avoil 
point de nuage , foit lumineux , foit 
pbfcur. 
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Ces phénomènes déjà affez re- 
narquables par eux - mêmes , le 
levenoient encore davantage par 
es changemens continuels qui y 
irrivoient. On ne regardoit pas le 
:iel fans y découvrir de nouveaux 
>bjets, auflî dignes d'attention que 
:eux qui les avoient précédés; ce 
jui dura jufqu'à plus d'une heure 
iprès minuit , & peut-être Jufqu'au 
:répurcule du matin; 

Dans le cours de ce phénomène , 
i neuf heures , il s'éleva du fçg- 
tnent obfcur, de grands jets de lu- 
mière femblables à des aigrettes, 
oa le plus fouvent aux rayons du 
foleil que Ton voit s'échapper par 
derrière les nuages , qui alloient 
jufqu'au fommet& s'y terminoient 
comme fes côtés: ils continuèrent 
avec divers changemens &. quelques 
înterruptions julqu'à dix heures fix 
minutes, où il ne s'en forma plus, 
toute la lumière de rau;:ore paroif- 
fant s'affoiblir. Alors le fegment obf- 
cur devint blanc & lumineux, à-peu- 
près comme lerefte delà matière du 
Mij 
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phénomène ou des nuages éclairés, 
ce qui dura 5 à ^ minutes , après 
quoi il reprit fa première forme , 
avec fon limbe lumineux. Mais 
depuis onze heures jufqu'à une 
iieure un quart après minuit, il pa* 
roiflToit s'ouvrir aux bords de fa 
circonférence , tantôt vers le levant, 
tantôt vers le couchant, & il e» 
fortoit à chaque fois un grand jet 
de lumière , qui s'étendoit vers le 
zénith , & qui enflammoit quel- 
quefois de proche en proche toui 
le refte du ciel. C'eft ce qui arriva 
à minuit trente minutes; le ciel 
paroiffant tranquille & dégagé de 
nuages tant obfcurs que lumineux» 
excepté le fegment & fon limbe , 
il fortit d'une brèche du fegment 
vers le levant, une aigrette lumi- 
neufe mèl^e de couleur dfe feu, ti- 
rant fur le citrin vers fes bords , & 
en moins d'une minute fa clarté 
s'étendit jufqu'au zénith , embrat 
faut toute cette partie du ciel juf- 
q^u'au midi , & ramena les vibra-r 
rions & les ondes de lumière qui 
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irèrent cinq minutes environ. Les 
emiers phénomènes fe rétablirent 
ifuite la lumière paroiilant s'af-* 
iblir ; cependant lé fegment obC- 
r & la clarté de l'aurore , tels que 
ms les avons d'abord indiqués, 
<ent obfervés tout le refte de la 
lit, & le hiatin du 20 vers les 
tiq heures & demie , cette partie 
i ciel étpit encore éclairée & rou* 
atre, malgré la lumière de la 
ritabJ^ aurore qui commençoic 
'e montrer à l'orient ; d'où il pa- 
ir que le vétitable foyer de Tin- 
ndie était à cet endroit. Cétoit 
slà que partoient les phénomè- 
s qui s'étendoient dans le refte 
i ciel. 

Aindces météores (înguliers peu- 
nt être confidérés comme des 
»lcans aériens , :doht les matières 
ra^einblent des différentes parties 
: latmofphère à un point déter- 
iné,Qvi elles fermentent enfem- 
e , s'allument &c produifent des 
ux dont la durée & les apçaren- 
s font i:elatives à la quantité &c 
M iij 
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i la qualité des fubftances qui Ui 
entretiennent. Lotfqu'elles ne font 
que brûler, fans être agitées par 
une caufe qui les porte a de vio- 
lentes éruptions, elles ptoduifent 
ces aurores tranquilles qui ne ixmt 
que lumineuies, ou tout au pla^ 
accompagnées de quelques jets de 
feu qui s'élèvent tranquillementi 
Si le mouvement de ces matières 
eft excité par une caufe très-adive 
d*expaniîon, elles produifent mille 
phénomènes variés, qui fe lîiani- 
teftent par une quantité d'érup- 
tions, dont les effets fe portent 
d'autant plus loin qu'ils ne trouvent 
aucune oppofitioil de la part de 
l'air où ils le dévelopent. De même 
donc qu'il y a des volcans qui ne 
font que des efpèces de fournaifes 
qui brûlent fans éruptions mât- 
quées, & d'autres d'où il fort pat 
intervalles des feux violeiisj des 
torrens de matière enflammée; de 
même il y a des aurores traaquH- 
les & d'autres accompagnées d'é' 
ruptions , tant que la matière in* 
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lammable fuffit à les entretenir» 
Dans le plus grand mouvement 
iu phénomène dont nous retraçons 
.'hiftoire , la clarté & les vibrations 
ie lumière padoient fucceffivement 
ie l'occident au midi & fou vent 
ians tout le ciel : il y avoir des 
nomens de tranquillité où tout 
fembloit aller fe reunir au nord & 
près du limbe lumineux. Des nua- 

Ses éclairés tapifsèrent plufieurs fois 
^ levant \ ils étoient blancs , mais 
^n approchant du midi ils deve- 
ttoient couleur de rofe; à huit heu- 
res cinquante minutes , il y eut de 
ce côté un nuage fort rouge qui y 
reparut encore vers les dix heures 
Gx minutes. 

Le gros nuage rouge de l'occi- 
dent & les rayons qm s'en échaD'»> 
poiént , étoient fi bien couleur de 
lang^ que dans un autre tems on 
l'eût pris pour une de ces pluies 
de fang dont parlent les anciens 
hiftoriens : il dura jufqu'à neuf 
heures,. & fut remplace par des 
nuages d'un violet dait & lavé» 
Miv 



tyi Hijloire Naturelle 

Au midi il y eut des nuages blattes 
lumineux , quelquefois teiiïfs de 
rouge, qui tendoient au zénith, 
La couronne ou dôme changea pb- 
fieurs fois de figure , mais la plus 
conftanre fut circulaire , & d'un 
diamètre quatre fois plus grand que 
celui du (oleil : c'étoit une êfpccé 
de trou rond , au tiffu des nuages 
lumineux dont il réfulfoit, &i 
travers lequel on voyait le ciel 
d'un bleu pâle. Ces nuages furent 
prefque toujours blancs , quelque- 
fois hachés de traits de couleur iè 
feu. Ce météore fut obfervé à Parii 
avec les mêmes apparences {a). 

La magnificence de ce fpeftaclete- 
veilla l'attention de toutes les aca- 
démies. Leurs mémoires fontmen* 
tion de quantité de ces météores 
obfervés dans les différentes régions 
de l'Europe par des favans en état 
ài^n rendre compte. Le célèbce 
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Euftache Manfredî, obferva une 
aurore a Bologne le 14 mars 1717. 
Suivant les oofervations méréréo- 
logiquesde M. Maraldi» la lumière 
boréale parut plufieurs fois dans 
le printems & l'automne de 1718 , 
& même en été , ce qui parut ex- 
traordinaire : on la vit \q 16 juil- 
/let, le 1 août, le 29 du même 
mois , & le 1 5 feptembre. Au tems 
de cette apparition l'air étoit tran- 
quille & le vent au nord. Ce phé- 
nomène confiftoit dans une lumière 
uniforme 8c confiante attachée à 
rhorifon , & accompagnée de quel- 
/ques rayons qui s'élevoient perpen- 
diculairement. Le même météore 
avoir été vu à Wittembergj le 25; 
juin , où il dura depuis dix heures 
du foir jufqu'au matin , la lune 
étant fur Thoi^ifon & l'air fort tran- 
quille. Il fut éclatant & accompa- 
(;né de jets de feu & de nuages 
umineux. Ce météore vu de Paris, 
de trois degrés moins feptentrional 
que Wittemberg , fut confondu 
avec la lumière du crépufcule. 

Mv . 
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L'jurore obfervée le 2 oAobro! 
par M. de Mairan à Breuilleponc ^ 
Fut remarquable par la manière 
réglée & infenfible, donc elle paflfir 
de Toccident où elle déclinoit d'à.— 
bord de quatorze ou quinze degrés 
au-deflbus de l'étoile polaire exac- 
tement , & enfuire de trois ou qua- 
tre degrés vers l'orient. 

Ily eutplufieursauroresen 1719» 
la plus magnifique fut celle du \6 
novembre que Ton peut comparer 
à celle du 19 odobre 172^; elle 
eut même des circonftances qui la 
rendent encore plus fîngulière. Elle 
commença à fix heures du foir & 
dura jufqu'â cinq heures du matin» 
dans un afTez grand mouvement» 
& une variation continuelle de 
colonnes ou jets de lumière , d'on- 
dulations 3 de ceflations & de re- 
prifes. Il fe forma comme en 171^, 
une couronne au zénith. La lumière 
eut un mouvement fenfîble de l'oc- 
cident vers l'orient 5 elle traverfoit 
aufli toute! a partie méridionale du 
ciel , & s'élevoit du côté du midi 
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à la hauteur de trente degrés envi- 
ron , où elle occupoit au moins huit 
ou dix degrés de largeur, ayant d- 
peu-près la forme d'un arc large 
par le milieu &c étroit aux deux 
extrémités, dont celle qui étoit 
vers l'orient, étoit repliée en s'é* 
levant un peu vers le zénith, A 
huit heures vingt-cinq minutes, on 
apperçut une efpèce de poutre lu- 
mineufe élevée perpendiculaire- 
ment au-defTus de l'horifon de plus 
de trente degrés qui venoit fe ter- 
miner à rhorifon oriental. A dix 
fleures fa lumière augmenta beau- 
coup du côté du nord , elle devint 
comme le foyer d'un grand nombre 
de flammes légères & ondoyantes 

3ui s'étendoient par tout le ciel. 
\ onze heures quarante minutes , 
il parut un grand arc blanchâtre 
qui commençant à l'horifon dunord- 
eft,& s'élevant dans fa plus grande 
hauteur d'environ vingt degrés , 
alloit fe terminer au nord-oueft, 
occupant quatre-vingt-dix degrés. 
Il étoit entrecoupé par des efpaces 
M vj 
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lumineux rangés fans ordre, d'oà 
il fortoic continuellement des flanv 
mes légères j cet arc fe diffipa à onze 
heures trois, quarts. Après minait il 
parut un nouvel arc lumineux mal 
terminé de part & d'autre , qui 
commençoit à Thorifon entre le 
nord & Teft , paflbit près du zénith 
& alloit fe terminer à l'horifon 
oppofé entre le fud & l'oueft. & 
largeur étoit inégale depuis fix juf- 
ciu*à douze degrés , & Ton en voyoit 
fortir des ondulations continuelles 
de lumière, qui étoient beaucoup 
plus fenfibles que dans tous 4es au* 
très endroits du ciel. Il dura plus 
d'une demie heure , après quoi U 
lumière parut plus vive au nord-eftj 
où elle eut des variations continuel- 
les jufqu'à près d'une heure qu'elle 
fembla diminuer: elle dura cepen- 
dant jufqu'à cinq heures du matin 
avec des ondulations dç lumière 
toujours marquées. Ce que ce phé- 
nomène eut de plus remarquable., 
ce furent les arcs lumineux qui 
l'accompagnèrent du côté du midi. 
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tout celui qui paflant par le 
i traverfoit tout le ciel 5 de- 
5 point de rhorifon du nord- 
ifqu'au point oppofé du fud- 

te fingularitéfut renouvellée 
es aurores du 9 janvier , du 4 
[5 février 1730. La première 
le à dix heures dii foir, & 
doit à Teft-fud-eft avec des 
5 claires & obfcures alterna- 
snt , mêlées de quelques 
. plus vifs. La féconde fut 
ée à Paris, environ à fept 
& demie du foir, prefque 
îment au midi avec des 
! & des jets de lumière blan- 
s, comme ils ont coutume de 
re vers le nord \ mais elle fe 
r bientôt avec un phénomène 
ible & véritablement boréal , 
afieurs bandes qui alloientda 
lu nord , où enfin il s'arrêta 
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à neuf heures & demie , & où il 
finit à dix heures. Cette obferva- 
tion prouve que la matière des 
aurores n eft pas tellement déter- 
minée au nord qu*elle ne puifTe fe 
trouver dans une région oppofée 
de l'air , où elle produit les mêmes 
apparences , dès qu'elle y trouve des 
difpofitions favorables. Mais éunt 
moins condenfée au fud qu'au nord» 
elle y dure moins de tems; & com- 
me elle commence à s'éteindre de 
ce côté , cet accident naturel lui 
donne l'apparence de fe retirer au 
nord, où la lumière fe foatient 
plus longrtems, parce que fa ma- 
tière y trouve plus deréfiftancei 
fe raréfier & à le dif&per dans un 
air plus épais & plus froid. 

La troifième, toute méridionalcj 
fut vue à Genève , en Provence K 
en Languedoc. Elle parut à Beziers ; 
trois quarts d'heure après le cou- 
cher du foleil. Elle commençoji 
au point du couchant, paflbit du 1 
côte de l'occident par les dernières 
étoiles des poiflbns ^ s'éievoit veis 
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zénith )ufqu*à l'œil du taureau , 
fe terminoit dans la conftella- 
)ndu lion. On voie qu'elle croit 
ute au midi , plus remarquable 
plus parfaite iur ce point que 
grand cercle vertical dont nous 
'<m5 parlé dans la defcription de 
urore du i(j novembre 1729. 
îtte lumière formoit une zone 
environ dix degrés de largeur , & 
li , dans fa plus grande hauteur j 
oit à cinquante-deux degrés fur 
lotifon. Elle étoit fort rouge & 
effaçoit pas les étoiles qu'elle 
uvroit. Au-delà de cette zone 
uge, il y avoir vers le midi une 
itre zone d'une lumière blanchâ- 
5, prefque contiguë à la pre- 
ière , du côté de l'orient , &C qui 
;n éloignoit en allant vers le mé- 
iien, Au-deffbus de cette lumière 
anche étoit un nuage obfcur qui 
:tendoit jufqu'à l'horifon , tandis 
le le refte du ciel étoit fort fe- 
in. Tout ce phénomène àvoit 
1 petit mouvement du nord au 
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Dans robfervation de ce phéiKJ^ 
mène , qui fut envoyée de Mont* 
pellier a M. Cramer, profefleur 
de mathématiques à Genève, on 
remarque que cette aurore boréale-, 
ou plutôt aafttale > étoit car^aâérifée 
par un chevron couleur de fen, 
dont les jambes s'appuyoient l'une 
à-peu-près fur l'orient, & l'autre 
fur l'occident. Le fommec dont 
la rougeur étoit foiblé aboutiflbic 
du côté du midi à environ douze 
degrés du zénith. On voyoit à tra- 
vers les étoiles de la première, fé- 
conde & peut-être de la troifième 
grandeur. Ce qui prouve qu'il s'en 
faut beaucoup que ces fubftances 
lumineufes foient auffi élevées qu'il 
plaît à quelques physiciens de le 
fuppofer. Car quelle que foit leur 
tranfparence , fi elles étoient à la 
hauteur de deux ou trois cens lieues, 
il eft probable qu'elles intercepte' 
roient l'éclat des corps céleftes, 
quelque brillans qu'ils foient, i- 
peu-près comme un voile tranfpar 
rent mis à peu de diftance desyeox 



î 
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n'empêche pas de voir les objets 
qui font au-delà ; s'il en eft éloigné 
il les cachey entièrement. On .peut 
dire à-peu-près la même chofe da 
verre le plus diaphane. 

Le 6 mars on vit une aurore 
boréale tranquille dans les environs 
dcBeziers, à fept heures du foir» 
le lever de la lune la fitdifparoître} 
mais elle fe renouVella plus vive- 
ment à onze heures du foir. 

Le n^uf oâobre de la même an- 
* née M. Caflini 8c M. de Mairan 
en observèrent une , le premier en 
Picardie , le fécond à Breuillepont. 
Elle parut d abord dans la forme 
des aurores boréales tranquilles , 
longue de neuf à dix degrés, *& 
s*étendant hotifontalement vers le 
midi. On commença de la voir i 
huic heures fept ou huit minutes 1 
après elle s'ébrecha vers le milieu , 
& fe partagea en deux ovales lu- 
mineufes , inclinées à l'horifon , 
longues chacune de quinze à dix- 
huit degrés fur cinq à fix de lar- 
geur. Leur lumière s'afFoiblit, la 
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forme s'effaça, &c uh peu après 
neuf heures ces deux phénomènes 
ne fubfiftdient plus. Environ les 
onze heures M. de Mairan vit une 
aurore boréale foible à fa place or- 
dinaire. 

On obferva le même phéno- 
mène à Poitiers , depuis huit à neuf 
heures du foir , mais fous uti autre 
apparence \ ce fût d abord U|i dei;ni* 
cercle renverfé , le diamètre tourné 
en haut , parallèle à Thor^bn , 8( 
de plus de Vingt degtés de loiv 
gueur , c]ui fe partagea en deux 
autres moindres & contigus par 
leur diamètre, qui fe touchoierit 
& faifoient une même droite aufli 
parallèle à l'horifon. Ces figures fi 
régulières ne durèrent pas long- 
tems , elles fe réunirent pour for- 
mer un plus grand cercle pref- 
que entier, mais très- mal terminé 
dans la portion qui lui manquoit ; 
enfin tout fe réduifit à une efpèce 
de fegment de cercle , qui finiffoit 
par un trident, dont les dents étoient 
fort longues & bien féparées. Tout 
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le phénomène avoit une très-grande 
blancheur & un mouvement fort 
lenr. Ces^ apparences font affez 
diiTéteiites des autres , pour aiinon- 
der un phénomène local {a). 
• Le 1 novembre 1730, on eut 
quelque foupçon de l'apparence 
prochaine dune aurore boréale. 
M, de.Mairan (page 109.) dit qu'é- 
tant ilacampagne a dix^fept lieues 
de Paris , il apperçiit à Aeuf heu- 
res, do^foir une lueur dans Je ciel» 
vers le nord-nord-oueft , qu*il foup* 
^niia être le commencement d'une 
aurore boréale. Il la perdit de vue 
peu de tems après , à caufe de quel- 
ques brouillards qui s'élevèrent de 
ce côté-là, mais à onze heures & 
demie la même clarté ayant re- 
paru encore plus marquée, il ne 
douta pas que ce ne fût une aurore 
lK>réale , à la vérité fort imparfaite. 
On apprit depuis , par les tranfac- 

■ ■ ■■ f ■ 

(a) Mim. de tacad. dis fcienees , ann. 
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tions philofôphiques ( n. 41 8. ) que 
ce météore avoic patu le mémo 
jour à fîx heures & demie du foU 
dans la nouvelle Angleterre , à doazb 
ou treize cens lieues de France, 
fous le quarante-deuxième degré 
de latitude, avec .tout l'éclat ;fl0 
tout l'appareil des plus grandes am 
rores boréales. On^ peut juger pat 
ces observations comparées, qoc 
des matières femblables fe peuvent 
trouvet ralTembléesdansdinérentel 
régions de l'air, où elles prodoi» 
fent les mèmes-phénomène's. Elles 
étoient fans doute moins abon- 
dantes dans l'atmofphère de U 
France que dans celle de la 'nou- 
velle Angleterre, puifqu'elles ne 
donnèrent à l'air qu'un éclat aflei 
lumineux pour fe taire remarquer: 
car ce n'éroit affurément pas 1ère* 
flet de la lumière du météore de 
l'Amérique qui brilloit à Tendrôil 
de rhorifon où l'on voyoit en France 

quelque clarté. 

On ne fe foUvenoît pas d'avoir 
Yu autant de grandes aurores, bpc: 
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î & en fi peu de tems , qu'il 
rut dans l'automne de 1731, 
6 fèptembre il y en eut une 
vée à la même heure, & au 
e endroit , où avoit paru celle 
> fèptembre iji6. Elle ne fut 
cquàble que par les jets de lur 
i qu'elle répandit dans le ciel » 
l'avoit point de fegment obfr 
:e qui porte M. de Mairan à 
âurer que lorfqu'on commen- 
'appercevoir , toute la partie 
ieure du phénomène avoit été 
confun^ée par ^n incendie , 
les flammes avoient été iqter- 
5S par Quelque caufe étrangère 
liénomcne. On la vit encore 
demain en divers endroits de 
.nce & de l'Allemagne , mais 
bible que la veille. La même « 
;re çontijnua de briller en l'air 
, le 19 & le jo fuivans , c'eft- 
î qu'elle dura cinq nuits d^ 

lie du 1 o(flobre commença à 
)ntrer vers les dix heures du 
par une trèç-peçite içlarçé qui 
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bordoit Thorifon au - deflTous du 
quatre de la grande ourfe; elle 
augmenta enfuite à vue d'oeil avec 
une uniformité matquée , de ma- 
nière que vers les on?se heures & 
demie , fbn arc pouvoit avoit vingt 
ou vingt-cinq degrés de hauteur i 
fur cent vingt ou cent vingt-cinq 
d'amplitude ; elle parut^ être quel- 
que tems ftationaire dans cet état, 
ou même aller en diminuant. }Am 
à minuit & demi tout le phénch 
mène rjsprenant de nouvelles for- 
ces , fit voir en moins de cinq 4 fe 
minutes un incendie prefque un^ 
verfel : les jets , les vibrations de 
lumière , les ondulations & le* 
éclairs , fe fuccédoient ^ fe croi- 
foient en divers fens , fans inter- 
xuption. L'arc ou la lumière fcp- 
tentrionale occupant plus de cent 
cinquante degrés fur l'horifon, 
monroit en s'étendant , parvint au 
zénith, & paffa bieptot au-deliî 
ks bords fe trouvoient parce moyei 
vers le midi, mais interrompus» 
mû terminés » ^ çntrelacés da 
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>Cons de matière blanchâtre. La 
tnière , ou plutôt les divers acci- 
ns du phénomène, pafsèrent ainfî 
cceffivement de l'étoile du nord , 
r la conftellation de Caffiopée , 
fqu'auprès des étoiles de la tête 
i Bélier. Le phénomène laiflbit 
>nc derrière lui le zénith & fe 
irtoit vers le Aid, de forte que 
>ur en voir les jambes & Tampli-' 
de, il falloir tourner le dos an 
ptentrion. 

La matière de ce météore étoit 
\ la plus grande abondance. Il 
parut le 4 , le 5 , le 7 & le 8 du 
eme mois d'octobre • $c le z 3 , le 
f , le 1 5 & le 28 du thème mois, 
is aurores du 7 , du 8 > du 14 & 
125 furent d'autant plus remar- 
lables qu'on put les voir & les 
jferver , malgré les nuages & la 
uie. Celles du 7 & du 8 ne fu? 
nt pas même effacées par la lu- 
lière de la lune qui étoit fur l'ho- 
fon , ayant accompli fon premier 
uartier. 
Nqus nous arrêterons un moment 
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i parler de celle du fept, attetidu 
fes fingularités. Le coucher du fo 
leil fut ce jour-là accompagné de 
plufleurs nuages qui le cachoienc , 
cependant il fut très brillant , paj: 
la variété, la vivacité & Tarrange- 
i^nt des couleurs qui lui fucçér 
dèrent. Le ciel pendant tout te jour 
avoit été fort couvert. La lune qui 
avoit fept joijrs étoit fur l'horifon, 
& devoir y refter jufqu'à neuf heuf 
res vingt-cinq minutes, malgré cela 
l'aurore boréale parut avant fefC 
heures & demie , & ne difconti- 
nua pas de toute la nuit. Son plu5 
beau moment fut à onze heures & 
demie , otf la matière fumeufe 
éclairée & les flocons blanchâtres 
, fe répandirent par-tout le ciel vi-' 
fible, excepté une trentaine de de- 
grés en amplitude & en hauteiu: 
vers le midi; précifément comme 
à l'aurore boréale du 19 oftobre 
1716, Ç'ptoient auflî à-peu-pr^s 
les mêmes jets de lumière, ks 
mêmes vibrations , mais feulement 
moins promptes & moins réglées. 

U 
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magnificence des couleurs étoic 
or le moins auflî grande , la cou« 
ir de feu fur- tout y dominoit » 
tapKfa alternativement l'eft & 
ueft. Il fembla quelquefois que 
couronne alloit fe former au zé* 
rh , mais elle n'y fut jamais ache- 
e ni bien marauée. Depuis mi- 
it & demi , la lumière du phé- 
mène & tous les autres accidens 
minuèrent, fans ceflfer entière^' 
snt , jufqu'au crépufcule du ma* 
1. Une cnofe affez remarquable > 
ïft qu*il y eut toujours deux gros 
lages aux cotés de la lumière 
ptentrionale , qui parurent quel- ' 
lefois tenir de la matière du phé« 
»mène. Us changèrent beaucoup 
î figure & de grofTeur, mais peu 
î heu & dé confiftance. Us y 
oient lorfque Ton commença â 
>ferver l'aurore boréale , & on les 
voyoit encore à trois heures du 
latin^tout le refte du ciel étant 
Lors mir & ferein. L'aurore du 
mdemain fut aCTez femblable , ex- 
epté que la lune éclairoit davan* 
TomcX. N 
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tage , apnc un jour de plus, que le 
ciel ccoit plus couvert de nuages , 
& qu'il tomba un peu de pluie de 
tems à autres {a). ^ 

On vit encore le 5 Se le 1 8 dé^^ 
cettibre de cette même antice, 
quelques apparences de ce météore 
alTez bien cara6kérifées, pour que 
l'on ne put pas s'y tromper. 

La fréquence des aurores boréa^ 
les pendant refpace de tems que 
nous venons de parcourir, mit lei 
obfervaceurs à portée d'en étudier 
lescaufes, Se de former des con*' 
jefbures plus folides , fur la matière 
de ce météore & fes modifications 
différentes , que tout ce que l'on 
en ayoit ^ ji^fqu'alors. On s'ac- 
coutuma à le voir avec la tranquil- 
lité néceflaire pour donner aux ob 
fervations toute la certitude & la 
clarté dont elles font fufceptibles. 
Depuis 171^, CJ5S phénomènes rc' 



(tf) Mtm. del'aead. des fciences, 4W^ 
175 u pag. J75 &/^w 
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ireiît fi fouvent , que Ton par- 
à les prévoie afl[ez furemeni 
des indices très-légers. Les plus 
c|ués d'ean:'eux& les plus corn- 
as devitiretic des modèles » aux* 
[son compara tous les autres» 
comparaifons perfuadèrent 
Is étoient tous produits par les 
nés matières 6c les m^es eau» 
On vit que ces divers phéno- 
les» quoique difFcrens les uns 
autres par le nombre des parties 
les compofoient , par leurs cou* 
s , & leur cclit , n'étoient effec» 
ment que le même météore» 
ue ce qui les faiibît paroitre fi 
ngués entr*eux; c*etl qu'en quel-» 
; endroits la matière manque : 
qu'elle ne puifle s'y porter a 
)n des obdacles qui fe rencon* 
r dans Pair, foit qu'elle fe 
ye en trop petite quantité pour 
épandre également par* tout» 
\\iï occafionne la Foiblefie des 
leprs & le peu d'intenfité de l'in- 
die que l'on n'a^perçoit point. 
es caufes qui fubuftent dans U 
Nij 
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région même de l'air où fe forment 
le$ aurores , on peut ajouter celle;,s 
qui dominent dans la région infé- 
rieure de ratmofphère , 'telles que 
des nuages répandus dails Tair^des 
brouillards, & d'autres caufes acci- 
dentelles <j\ii i^e peripettent d'ap- 
percevoir que par intervalles on 
même qui obrcurciflent tout-â-faic 
l'éclat du phénomène qui fe dé- 
veloppe pli|s haut. La lumière de 
la lune lorfqu'elfe brille fans pbf- 
cacle , diminue ei}co|:e beaucoup ce 
que les a^rorçs ont de plus remar- 
quable. On conçoit comment toutef 
ces circonftances réunies ajoutent 
pu diminuent aux effets de l'appa^ 
rence du méçépre dont nous pf* 
Ion?, 

Nous n'avons peut-être déjà rap- j 

f>6rté que trop d'obfervations wr J 
es phénomènes de ce genre : mais 
comme ce â'eft que païf leur fecoaw 

3ue Ton peut déjt^rmîner les caufes 
e leur exiftence, SfC établir à ce 
fujet une théorie conforme aoi 
•procédé^ de U nature, il fauravoU 
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^ne idée fbfte de la variété de ceô 
pfiénomènes, pour reconnoîcre le 
météore & le laivre dans les diffé- 
tences formes donc il eft fufceptible^ 

§. XIV. 

Aurores horéalefi obfcrvécs de 
iJS^à 1770. 

Les ptus remarquables des âii^ 
rores , celles qui fervent en c[uelque 
manière de mefure pour eftimet le 
degré cïe perfeftion où elles peu-' 
vent arriver , font celles de \6ii ^ 
de 171^ , de 1-716 & de 1731. Les 
obfervations faites au nord dans 
f hiver de 173^ à 1737 , dans ces 
régions où Ton à raifon de croire 

3ue ce météore eft habituel pen- 
ant les longues nuits qui y régnent, 
nous ont appris à connoître toutes 
les variations les plus remarquables 
qull peut avoir. Nous avons mê- 
me eu en 1770 des aurores qui 
peuvent (ervir de modèle. 
Il femble que les obfervations 
Niij 
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faites pendant quinze années it 
fuite fur ce météore aient fatisfait 
la cnriolîté des phyficiens } & qu'il 
n y ait plus d'accidens fînguliers à 
femarquer dans fes phénomènes* 
On en parle encore par l'habitude 
où Ion eft de faire par-tout des 
obfervations météréologiques , mais 
ce n'eft plus avec ce vif intérêt, 

3ue fembloit infpirer autrefois le 
efîir de connoître les vraies caufes 
le la matière des aurores boréales» 
Nous donnerons cependant k 
fuite des obfervations . les* plus re« 
snarquables qui aient été faites 
jufqu'à nos jours ; elles nous proo' 
veront que U reprife de iji6 k 
foutient encore, fans aucune inter- 
ruption marquée, & que ce mé- 
téore s*eft reproduit pendant plus 
de cinquante années de fuite. 

En I7Î7 , il y eut au commen- 
cement de juin une aurore boréale 
d'autant plus remarquable , qu ellt 
fut très-vifîble en Italie , avec fes 
principaux phénomènes. On Tob- 
ferva a Padoue , à Vérone , à ft>- 
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logne : elle avoit trois limbes à une 
diftance égale les uns des autres , 
alternativement oBfcurs & lumi- 
neux , outre les jets de feu oui fe 
portèrent très-haut -fur Thoriton. 

Depuis 1740 jufqu'à 1751 , on 
vit dans la fuite de chacune de cqû 
onze années plufieurs aurores bo' 
réaies. Il y en eut vingt-une en 
1741 , & ce qui eft à remarquer , 
neuf dans le leul ihois d o£tobre« 
C^eft fans doute d'une de celles-là 

2ue parle Mu(renbroeck( §. 1491 } 
ms en fixer la date ^ lorfqu'il dit : 
« On vit en 1741 des jets opaques 
«I & noirs , qui ^élançoient d'une 
» nuée noire à laquelle ils paroif- 
39 foient adhérens, & qui étoient 
s> aufli proche les uns des autres 
s» que (i la matière qui les formoit, 
s9 eût été poufTée à travers les dents 
» d'un peigne : ces jets s'élevoient 
») jufqu au zénith : ils fe diflipèrent 
>9 enmite fans former la moindre 
w nuée : tout le refte de l'étendue 
»* du ciel demeura très-ferein. Cette 
a» matière iumiueofe qui s'échappe 
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%> àinfi d'une nuée , en fort avec 
i> une très- grande vîteffe ». 

C'eft ce qui arrive dans la plupart 
des aurores boréales à rayons ctin- 
celans , & ce que j'ai obfervé quel- 
quefois entr-autres le 2 feptembre 
1 7 (> 9 , en revenant de Bagneux à 
Paris, entre huit & neuf heuresdu 
£bir. Les jets de feu blancs & rou- 
ges, s'éle voient d'une rapidité éton- 
nante de la nuée obfcure , où étoit 
le foyer de leur matière à foixante 
degrés environ de hauteur furFho- 
n(on. Le phénoniène ne dura guère 
plus d'une demie heure , & étoit 
totalement diflipé à neuf heures: 
mais l'air refta fort lumineux tout 
le refte de k foirée , au point au'il 
4toit aifé de s'appercevoir , mcme 
dans les rues de Paris d'une lu- 
mière extraordinaire, que l'on ne 
pouvoir pas attribuera la lune, qui 
n*étoit alors qu'à fon troifièmejour. 
La nuée oblcure étoit à l oueft- 
nord-oueft, fort noire au-dehors, 
& luniineufe en dedans , ainfi qu'on 
s'en appercevoit à fes bords qui ret 
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tèrenc colorés jufqu'au moment oà 
fe fit l'éruption des. rayons fumi- 
neux qui caradérifèrent l'aurore* 
Je remarquai encore que le nuage 
obfcur ne tenoit point à Thorifon : 
on voyoit diftinâement au-delTous 
une bande fort, longue éclairée par 
la lueur du crépufcule* Il y avoic 
eu ce jour - là des brouillards le 
marin. Le refte du jour le foleil 
s*ctoit montre dans une tempéra- 
ture belle & fort agréable pour la 
ikifon. Le vent étoit au nord* 

Au fujet des aurores boréales de 
1741 &des années fuivantes, on 
trouve cette remarque dans les 
mémoires de l'académie des fcien- 
ces(tf/2. lyj^i.hijl.pag. 20.) « M. 
» Maraldi n'a point parlé des au- 
»> rores boréales qui ont paru ici 
>î pendant trois années. Les princi- 
» pales que nous y avons obfer- 
5î vées , ont été en 1741 ; celle du 
3* 1 ? janvier , du 4 , du ^ & du 1 1 
j> mars , du 7 avril , du 1 j juillet , 
jiduio, 1} Se 20 août , du 2 & S 
«joftobre. En 1742, celle du jo 

Nv 
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n août & du 7 feptembre. En 1 745^ 
9 celle daij janvier, du 19 mars, 
j> du 1 feprenibre & du 15 oâo- 
t% bre. Par tout ce que nous avons 
M de mémoires fur ce phénomène^ 
» depuis quinze ou vingt (îècles, 
9> quoique fous des noms & des 
Si idées fort différentes , on voit 
99 qu^il fe montre par de grandes 
ti reprifes de plufieurs années de 
m fuite , après quoi il ceffe , ou n*eft 
»' guère vifible , durant plufiears 
» autres années , dont le nombre eft 
» auffi fort inégal. Les commence- 
*> mens de cette dernière réprife 
*> peuvent être placés vers les an- 
» nit^ 17079 1708 & 1709, pour 
9> la Suède, le Dannemarck k la 
» PrufTe; mais elle n'a été guère 
» connue en France , en Angleterre 
99 & vers le milieu de TAllemaffne, 
99 qa*en 171^, à Toccafion de la 
99 grande aurore boréale du 17 mars 
» oui fut vue dans route l'Europe» 
» depuis Lisbonne & Cadix, juf- 
.99* qu'aux extrémités feptenrrionales 
» de la Mofcovie j c'eft auffi ^^ 
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» cette année que partent nos hif- 
s> toires de racademie, où il eft 
» fait mention de ce phénomène. 
» Il femble que depuis quelques 
>j années , la reprife foir fur fon 
» déclin ,^ tant pour la fréquence 
99 de l'apparition des aurores que 
» pour leur éclat ». 

Cette dernière conjefture n*apas 
été jufte , car les fepc années qui 
fuivirent eurent plufieurs aurores 
boréales. En 1 7 50, M. Lomonofow 
en obferva une en Ruffie, que Ton 

fieut regarder comme principale 5 
es rayons ou colonnes lumiqeufes y 
s'élevoient direftement vers le 
zénith ,& y arrivoient en grande 
partie. Leur lumière étoit blanche, 
rougeâtre ou couleur de fang. Se 
lorf^u'elles s'avançoient davantage , 
ces couleurs en fe confondant les 
unes dans les autres , changeoienc 
de nuances , & ofFroient des variétés 
qui reflfembloient aux couleurs de 
Tarc-en-ciel. Phénomènes qui ca- 
raâérifent les véritables aurores 
boréales > & qu'il ne faut poini^ 
N V j 
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confondre avec une autre lumière 
propre aux pays feptentrionaux , 
qui fe fait voir dans les nuits d'été, 
& qui n*a pour caufe que le reflet 
des neiges & àts glaces, qui en 
couvrent les terres ou en bordent 
les mers. Le foleil s'abaiffe fi pea 
au-de(Iousde l'horifon de ces cli- 
mats , ^ue pendant le peu de tems 
qu'il difparoît , l'horifon refte tou- 
fours luniineux par la réflexion qui 
fe fait de fes rayons fur les- neiges 
& les glaces. 

Par toutes tes obfervations que 
nous avons rapportées jufqu'àpre- 
fent, il eft aifé de voir que les 
aurores boréales complettes font 
affez rares , ou jplutôt que les dif- 
pofitions de l'air ne font pas fou- 
vent favorables , foit à; leur forma- 
tion, foit pour les obfervér* Car 
cette multitude de météores in- 
complets, & cependant lumineux, 
prouvent que la matière des auro- 
res exifte fou vent dans l'air où elle 
fe raflemble , mais où elle ne donne 
pas de ces fpeâacles intérelTans qvi 
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réveillent Tattention des obferva- 
teurs. II s'qh forme néanmoins de 
tems en tems quelques-unes du 
premier rang, fur-tout dans les 
régions feptentrionales de l'Europe. 
Telle fut l'aurore obfervée à Upfal 
le 4 février 1759, vers les cinq 
heures du foir , par mti beau clair 
de lune , cette planette étant déjà 
dans fon premier quartier. On y 
vit une aurore boréale entièrement 
iemblable à celle que M, de Mai- 
xan obferva à Bfeuillepont , quinze 
ou feize lieues à Toccident de Pa- 
ris, le 19 octobre 171^» & quil 
Îualifie d'aurore boréale com pie tte.^ 
a diftance au. zénith de la cou- 
ronne qu'avoit Taurore d'Upfaï 
varia beaucoup. D'abord elle en 
parut peu éloignée , enfuite elle 
s'en écarta jufqu'aux environs de 
-vingt degrés, enfin elle fe porta 
vers le fud-eft à cinquante degrés 
aa-delà. 11 partoit de cette cou- 
xonne un nombre infini de rayons 
dirieéis vers l'horifon-, cependant 
ils croient en plus petit nombre 
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vers le fud-eft, que dans routes les 
autres parties du ciel. Elle parut 
d'abord d'une couleur rougeâcre 
au levant & au couchant, enfuite 
moins vive , & après fortafFoiblie, 
enfin elle s'évanouit entre fept & 
huit heures. Mais ï neuf heures 
& quelques minutes , la matière 
de ce phénomène parut mieux 
raffemblce vers le pôle, & forma 
un fegment obfcur avec quatre arcs 
lumineux , dont les trois intérieucs 
étoient parallèle» entr'eux, mais 
non pas de la même courbure que 
l'exteriewre qui étoit élevé fur l'ho- 
rifon , aux environs de vingt de- 
grés. Cependant la hauteur aiig^ 
menta encore beaucoup, & le feg- 
ment obfcur parut s^enflaramer en 
plufieurs endroits. Le phénomène 
dura jufqu'au milieu de la nuic> 
en offraht aux yeux Mxit variété 
admirable de rayons & de colonnes 
lumineufes qui tendoieint au zé- 
nith , jufqu'à ce qu'enfin il tourna 
de plus en plus vers le feptentrion. 
On vit cette même aurore à Berlin» 
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depuis fîx jufqu'à huidieures du foir. 

Quatre jours après , le 8 du mê- 
me mois de février , on obferva de 
Paris une aurore boréale très-lu- 
mineufe. Elle commença à loueft, 
s'étendit au-delà du nord, occu- 
pant cent vingt à cent trente de- 
grés. Ses jets de feu , fantàt plus , 
tantôt moins rouges , fe terminoient 
au zénith ; elle n'avoit encore rien 
perdu de fon éclat à onze heures 
du foir y mais le clair de la lune 
Teffaca. 11 eft difficile de croire 
oue la même matière qui avoir 
içrvi â former Taurore vue à Upfal , 
s^étendit affez loin pour venir don- 
ner le même fpeftacle à Paris , & 
prefqu'auffi bien caradbérifé. 11 fatU 
donc admettre une matière fem- 
bl«nble répandue dans notre atmo- 
fphère , avec des difpofitions de 
l'air propres à faciliter la produc- 
tion des mêmes phénomènes j ce 
qui eft très probable , dans la faifon 
oii furent obfervés ceux dont nous 
veoions de parler. 

.Soit que les difpofitions de Tair 



coutume de paroîtrej on 
d'obfervations fur ce météc 
fi Ton vit quelques feux a 
ils eurent fi peu de reflTen- 
avec les aurores complertes 
l'on lie peut pas affûter qu'i 
fent de même efpèce. 

Le 25 mars i7<>î , on af 
a l'occident de Laufane,une 
heure après le coucher du 
une lumière en forme de c 
verticale > qui , à la hauteu: 
viron vingt degrés , fe court 
manière que ia partie fup< 
faifoit avec l'horifon un âr 
peu- près de trente-cinq degi 
avec la partie inférieure un d 
vingt - cinq. Cette partie < 
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en pointe. Sa couleur approchoic 
du jaune orangé , elle étoit plus 
foible aux deux boucs & aux bords» 
On diftinguoit aifément les coii- 
Icjirs , malgré un nuage aflez clair 
qui coùpoit horifontalemeht la co- 
lonne lumineufe en deux endroits j 
eUe fuivoit conftamtnent le mou- 
vement du fôleil. Le phénomène 
entier dura environ trente minutes, 
& avant que de difparoître , il de- 
vint d'un rougé fort clair (a)^ 

Il eft difficile de décider fi cette 
colonne lumineufe étoit formée 

Ear la véritable matière de laurdre 
oréalé. J'ai parlé dans le feptième 
corne de cette hiftoire , ( difc. i x. ) 
d'un petit météore de cette efpèce 
que j'obfervai im-mcdiatement au 
coucher du foleil ^ le 1 9 décembre 
1 7^9 , je n'y reconnus rien qui ref- 
Temblât à l'aurore boréale ou qui 
l'annonçât. Cependant à s*en rap- 
porter au favaat MuflTenbroeclc , 

* (a) Mim. de l*acad. des fcienas^ 4innce 
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(tom. 3. $. 1492. ) ces colonnes Itl* 
mineuies font une des^ modifioar 
tions de la matière de Taarore bo* 

réale. Voici ce qu'il en dit 

« Il s'élève quelquefois d'une large 
» ouverture de la nuée une colonne 
») lumineufe , mais dont le mou- 
9» vement efl: lent & uniforme y qm 
» devient plus large à mefuie 
j> qu'elle avance , toutes hs par- 
19 ties fe tenant liées les unes aos 
») autres , & attachées au bord de 
>f la nuée fans fe rompre , de force 
9» qu'elle refte dans cet état Tefpace 
n de dix ou vingt fécondes & mê- 
I» me plus , car j en ai vu qui dih 
jj roient quatre ou cinq minutes \ 
99 mais cela arrive plus rarement. 
»> 11 eft auffi affez rare de voir de 
>» ces colonnes dont la bafe la plus 
» raréfiée foit attachée à la nuée, 
« & qui aille en montant fe ter- 
•# miner en pointe. J'en ai obfervc 
Il decette-elpèce en Hollande j oa 
j> en a auffi vu dans l'Amérique 
» feptentrionale , & on leur donne 
» 4e nom de pyramides. Il y a auffi 
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1» des colonnes qui ne donnent plus 
4> de lumière , àuffi-tot qu'elles font 
s9 hors du bord de la nuée^ mais 
n elles commencent à luire dès 
w qu'elles en font un peu éloignées. 
» Ces cok>nnes-là ne tiennent point 
>9 au bord de la nuée y mais elles 
j» paroiflTent être des productions 
n de Tair ferein. Oh remarque cer- 
f» taines colonnes qui fe tiennent 
» peroendiculairement au- deffiis 
n de 1 borifon \ d'autres encore font 
« courbées , & forment une efpèce 
» d*arc : d'autres enfin paroiflent 
» être lancées hors du centre de la 
» nuée. Elles font de différentes 
» longueurs , j'en ai obfervé de 
9» quatre à cinq degrés hors du bord 
s9 de la nuée. £orfqu elles font 
» pouffées avec beaucoup de rapi- 
» dite , elles fe rendent jufqu'au 
3» zénith du fpeâateur; & celles 
» dont le moui^ement eft encore 
» plus rapide , vont au-delà de ce 
» zénith , & même jufqu'à Thori- 
» fon méridional. Elles ne mon- 
9» tent pas toujours direâement de 
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wlanjice vers le zénith, elles k 
a portent aufli latéralement, fur- 
n tout fi la nuée lumineufe fe trou- 
>» ve fufpendue entre le feptentnon 
a» & l'orient, ou locciderit >r. 

Nous remarquerons que ces pe- 
tits phénomènes font alTez xic- 
quens \ d'ordinaire ils font pea 
colorés & pfefque infenfibles, quoi- 
qu'ils répandent dans les nuits îsr 
reines une grande lumière, que 
i'on attribue mal-à- propos à la clarté 
des étoiles. Ces (brtesde colortwes, 
de bandes ou d'haros fe portent en 
différentes diredions : j'en ai va 
qui tenoient tout l'horifon du midi 
au nordj d'autres du levant att 
cbuchant. Il y a peu de nuits ex- 
traordinairement lumineufes , ou 
on ne reconnoiflTe en y faifaiit at- 
tention , la caufe d'où part cette 
lumière qui fe ptéfente a robfer- 
yateur fous la même forme qtfe la 
voie laftée : elle eft produite pat 
une matière phofphorique & élec- 
trique & extraordinairement atté- 
nuée, qui fe voit à différentes hatt- 
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tears dans ratmofphère. Ces efpèces; 
de colonnes fe montrent de tems 
^ntems, &c nous aurons dans U 
fuite d'autres obfervations à citer , 
où on les regarde comme des au* 
rores boréales imparfaites. 

Le 5 décembre 1768, on vit A 
Viei^ne e^ Autriche une aurore bo- 
réale qui dura depuis Hx heures 
du foir jufqu'à neuf. Elle fut ac* 
compagnee de cîrconftances remar- 
quables , fuivant une expérîen- 
xe faite pendant ce tem$ fur la 
bouffole , raiguille perdit fa direc- 
tion habitueUe , en s'approchant 
d'abord de deux degrés du point 
oriental, & en réttegradant en- 
fuite de ' Quatre degrés , de forte 
qu'elle fe dérangea de deux degrés 
vers le point oriental. On remar-^ 

2ùa en mème-tems que la machine 
leftrique avoir acquis un degré 
de force confîdérable. Circonftance 
très-propre à favorifer le fentiment 
qui regarde la matière des aurores , 
boréales comme un fluide électri- 
que 5 ou une nâatière phofphoriqu© 
tj:ès atténuée» 



3io Hi/loire Naturelle 

L'année fuivante , les aurores 
boréales fe montrèrent plus frc- 
auemment & dans les différentes 
laifons de Tannée. Au château de 
Broglie en Normandie , le 14 fé- 
vrier i7t>9 » vers les neuf heure^da 
foir , OQ àpperçut un météore ibus 
la forme d'une pyramide luminea- 
fe de vingt ou trente.toifes de lon- 
gueur qui éclaira tout le châteia 
& fes environs. Le fommet de cette 
lumière paroilToit perpendiculaire 
au clocher de la paroifle , & là 
bafe qui n'a voit guère plus de trois 
ou quatre toifes de largeur, s'cten- 
doit vers le nord : elle ne brilla 
que pendant «trois quarts d'heure , 
& commença à fe diffiper par fa 
pointe orientale : fa bafe difpanit 
mfenfiblement , & le phénomène 
fut fuivi d'une petite aurore bo- 
réale. 

A Courtalin, dans le Dunoisi 
en Beauce, le 16 du même mois» 
il parut vers les huit heures & de- 
mie du foir, une lumière zodia- 
cale très-diflinâ:e e/n forme de fu* 
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f^au : elle occupa plus des deux 
tiers de l'horifon pendant environ 
trois quarts d'heure : on voyoit en 
mème-tems quelque lueur d'une 
nurore boréale qui n'eut rien de 
remarquable ôc de décidé. Nous ne 
pûmes rien appercevoir de ce phé- 
nomène dans la Bourgogne fepten- 
trio^aie, le vent étoit fud-oueft 
très-impétueux, le ciel couvert^ il 
tomboitde la neige 8c de la pluie 
alternativement ^ température qui 
dura plafîeurs jours de fuite.. 

Au fujet des deux aurores bo- 
féales imparfaites dont nous ve- 
nons de parler , nous remarquerons 
qa*il efl: un autre phénomène que 
M. de Mairan nomme anti - cré- 
pufcule , ,&C que Ton confond avec 
de foibles aurores , ou avec les arcs 
. lumineux , produits par la même 
matière phofphorique , & qui n'a 
rien de commun avec ces météores 
qu'une légère reCTemblance. 

' On peut aifémçnt remarquer Iç 
foir d'un beau jour, quelques mi- 
nutes après le çouchei: di; foleiU 
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qu'a la partie du ciel oppofée , & 
immédiatement i rhorifon , il 7 
a une efpèce de bande ou de feg- 
ment obfcur , bleuâtre & pourpre, 
furmonté d'un arc lumineux & 
coloré de blanc, â orangé, enfin 
d'un rouge pâle , & quelquefoif 
niême de couleur de feu à fonborJ 
fupérieur. Ces couleurs ne font ja- 
mais bien vives , ni bien décidées^ 
mais plus ou moins noyées , fuivant 
le plus ou le moins de vapeurs qui 
fe trouvenc à Thorifon. A mefure 
que le foleil s'abaiflfe cet anti-cré- 
pufcule s^clève: l'arc lumineux* ft 
iépare du fegment pourpré qui de- 
meure d'un gris cendre : il monte 
toujours en s'afFoiblilfanc quelque- 
fois jufqu'au zénith , & enfin dif- 
paroît entièrement. Ce phénomène 
n'a rien de commun avec l'aurore 
boréale; il eft dû, comme l'arc- 
en-<iel , à la réflexion & à la rc- • 
fradion des rayons de lumièrei 
qui allant frapper les touches fii- 
périeures de l'atmofphère , fonc 
renvoyés à aos yeux. Mais il y a 

cette 
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îFérence que l'iris eft pro- 
ir la réfraftion & la ré- 
les rayons folaires dans les 
de pluie > au lieu que dans 
épufcule , elles fe font fur 
icules d'air. L'arc-en-ciel 
urs fort bas, & Tanti-cré- 
fort haut : cependant il 
lais auffi élevé que l'aurore 

e que foit la nature de ce 
ène & queloue nom qu'on 
e , il eft difficile de ne pas 
tre parmi fes caufes , une 
fort analogue à celle de 
joréale , qui a un mouve- 
sxpanfion à- peu-près fem- 
Dn pourroit fort bien l'ap- 
e aurore tranquille , dans la* 
ine voit rien de cette agita* 
lultueufe qui lance rapide- 
Thorifon , ces traits de feu 
entes couleurs, qui carac^ 



f/if • de tacaL des fcituces , anni 
f. pag. 40. 
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térifent les véritables aurores bo- 
réales. 

Ce qui fait que Ion obferve aflez 
fouvent pendant la nuit , que la 
partie feptentrionale de l'hémif- 
phère eft plus, éclairée que lame* 
ridionale ; ce peut être , parce qu'en 
été, lorfque le. foleil eft au tropi^ 
que du cancer , il éclaire pendant 
une longue fuite de nuits , les ré- 
gions fepçentrlonales tels que. le 
Groenland &^ ilflande , de manière 

aue k jour y: eft conftamment plein. 
. efl; donc très-naturel de penfec 
que quelque portion de lumière 
qui en èft réfléchie , communiqua 
iQS impreflîons jufqua nous, en- j 
forte que notre atmofphèce paroît 
durant la nuit beaucoup plus éclai- 
rée du coté du nord, qu'elle ne 
Teft du côté du midi , h Tair eft 
favorablement difpofé à la propa- 
gation de cette lumière. Dans Thi- 
ver les aurores boréales font d'un 
fecours particulier aux Groenlan- 
diens , aux Iflandois , aux Lapons 
Içs jplus feptçntriojtjauxt Ce grîUiJ 



de ÎAir & dès Météores, 31.^ 

CQcrcore fert dans les climats qu'ils 
liabicent , à diffiper robfcuriré de 
ces longues nuits , qui fans ce bien« 
Fait de la nature les .plongeroienc 
dans les ténèbres les plus épaiiTes. 
Lorfque la lumière de ce météore 
çft telle par fa mafle au elle étende 
fon effet au loin: fa fplendeut peut 
percer jufque dans nos climats : elle. 
produit alors ce cercle lumineux 
qui fe fait remarquer à Tborifon. 
feptenrrional , que l'on prend avec 
raifon pour l'aurore boréale elle* 
même, que nous n'appercevoas 
pas toutes les fois que cette lut- 
uière eft plus £bible> ou lorfque 
otre atmofphère eft trop conden- 
se» pour que les rayons lumineui^ 
liflent la traverfer, 
C'eft donc à la Marte extrême 
i brille fur les terres Polaires » 
e nous devons cette efpèce de 
lière: nous ne voyons rien de 
rore boréale , mais dès que 
mifphère feptentrional eft plus 
iré que le méridional pendant 
'er j ce phénomène eft une 
Oij 
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preuve qu'elle brille de tout fon 
éclat au-aeflus des terres Ardicjues. 
Il n'eft pas douteux que le même 
phénomène n'exifte autour du polç 
antarctique 9 mais fon éloignemenç 
nous prive de la poflîbilité même 
de nous en affurer. C'çft auic habi- 
tans des pavs fitués au-delà de Té- 
quateur a la même latitude que 
MOUS , à nous fournir des obferya- 
lions qui conftatent la vérité dç 
cette cônjeifture , & fi le phéno- 
mène dont nous parlons eft plus 
fenfible pour eux qu-il ne Teft pou): 
nous [a). 

Revenons aux aurores boréales 
de 17^9; outre celle que je vis 
jiaître , fe développer & finir le i 
feptembre , fur le chemin de ]5i-' 
gneux à Paris , & dont j*ai rendu 
compte plus haut^ nous en eûmes 
une dans la Bourgogne fepten^rio' 



V* Ctictr^it du Gentleman , magafin di 
Londres^ dans lejoufnàl encydopédijue ^ 
%f npvfmire 17^8, 
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iiale , le i6 du même tnoîs , entre 
fept & huit heures du foir. Sa lu- 
mière alternativement blanche & 
rouge fut for^ vive fit s'étendit du 
nord à Toueft par petits nuages dé- 
taches qui s'enflammoiertt & ré- 
pandoient leurs feux avec beau- 
coup de vivacité , dans une forme 
fort irrégulière , tantôt à quelques 
degrés au-delà du zénith en tirant 
au fud, tantôt plus près de Thorifou 
entre le nord & loueft. II n'y eut 
aucune apparence de fegmeut obf- 
cur : ce que je remarquai , c'eft 
qu'aux feux d'un rouge éclatant 
luccédoic quelque tems après, uhq 
clarté, vive & blanche. Le ciel fd 
couvrit enfuite, & cependant Tait 
reftà lumineux. 

Le 15 oftobre fuivant, le vent 
étant au nord-eft , le ciel couvert 
le matin de nuages noirs & épais> 
à travers lefquels le fol^l pèrca fi 
bien Taçrès midi qu'ils fe diffipè- 
rent entièrement ^ le ciel étant de- 
venu tout- à-fait ferein & l'air très- 
froid ^ nous eûmes entre neuf Se 
du] 



3 1 8 fiijloire NûturelU 

^ix heures du foirtme grande aurore 
feoréale qui commerça au nord & 
déclina tout-à»faît à Toueft. Les jets 
de feu s'étendirent fort loin furTho- 
rifon , & femblèrent enfin partir 
de tous les côtés pour fe raïTembler 
au zénith. On res voyoit fe péné- 
trer , fe divifer enfui te, & ramatffet 
a leur point <Je réunion une grande 
quantité de matière pnofphorique , 
<![ai eut d'abord l'apparence d'une 
petite nuée fombre & afTez épaiffe : 
mais s'étant bientôt enflammée, 
«He répandit une lumière beau- 
coup plus vive (Jlife celle que' ren- 
doioirlàiijparavànrles cdlorfnçs fé- 
parées. Aters fe forma ce tre coupok 
dl)fcuré à- fon Centre , qui a l'apjpa- 
rence de la pli\s grande profbndenrj 
& que la lumière vive des c6tcs 
contribue' à feire paroipre encore 
plus profonde. Après les premiers 
«noihéiis de cet incendié éblbùif- 
ifCw , la matière jiàf ut fe diflSpet 
■tfu éôté du midi, en fe raréfiant 
^au çoint qu'à travers une tfpèce 
<le rideau d'un rouge qui s'affoi- 
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bliflbit infenfiblement, on voyoic 
les étoiles teintes de la même côU' 
leur. 

Le i^& le 17 fui vans, le vent 
étant refté toujours au nord> &: 
l'ait très-froid , nous eûmes encore 
des apparences de l'aurore boréale., 
toujours à la même heure. Celle du 
17 eut des rayons de feu très-mar-^ 
qués. Le vent étoit alors eft-fud- 
eft, & lair toujours très-froid. Ces 
deux jours lé phénomène difparut 
à dix heures environ. Le 1 5 il «'é-- 
toit foutenu jufqu'à onze , & je 
remarquai pendant ces trois jouté 
<ju*41 etoit refté darts Tair une rtaa- 
tléte lumiileùfe, qui continuoità 
le tendre fort clair, quoique là 
luné ne parût pas fur l'horifén» 
étant alors du vingt -fixième au 
vingt-huitième jour. 

Le 1 8 janvier 1770, il y eut 
une des plus grandes aurores bo-^ 
réaies dont on ait confèrvé la mé- 
moire ; elle fut obfervoe d'une ex- 
trémité de l'Europe à l'autre. Elle 
patut k Vienne en Autriche > à 
Oiv 
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fept heures crois quarts du foir,' 
& tout-à-coup elle remplit le ciel 
d*ane lumière très-briltante. Elle 
fe divifa en deux parties, dont la 

{^lus forte étoit au nord^oueft , & 
a plus foible au nord-eft. L'efpace 
du ciel qiii étoit entre-deux , de- 
venoit alternativement verdâtre & 
tougeâtre, principalement du coté 
du nord- ueft. Cette matière lu- 
mineufe difparut un inftant, & 
fut remplacée bientôt par une autre 
lumière blanche qui peu après de« 
Tint rougeatre > & fe foutmt dans 
cet iétat prefque toute la nuit. Elle 
n'occupa au commencement que la 
moitié de Thorifon , mais elle s'é- 
tendit enfuite dans prefque tout 
le ciel vifible , de forte que la nuit 
fut auffi claire qu'elle Teft dans la 
pleine lune. A onze heures on vit 
au nord une ovale blanche formant 
une forte d arc , qui lançoit de 
toutes parts des rayons de la mê- 
me couleur. Le vent nord-oueft 
étoit très -violent, & le thermo- 
mètre de Réaumur fe trouvoit i 
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trois degrés au - deflTous de zéro. 

Le même, météore obfervé à 

pebrezene , ville de la bafle Hon- 

Î;rie > â dixrhuic lieaes environ au 
ud de Vienne , préfenre des phé- 
nomènes difFérens. L'aurore parue 
dès lesfepc heures du foir ^ & com^ 
mença par un «ndroic du ciel peu 
étendu au- defTous de la grande 
ourfe , que Ion vit d'abord rougir. 
Bientôt après cette rougeur refTem- 
bla à celle de la flamme ou du fang, 
& fe répandit tellement, qu'après 
huit heures , elle s'étendoit depuis 
là queue du lion jufqu'aux poif- 
fons, c'eft-à-dite qu elle occupoit 
un efpace de cent ioixante-cinq de^ 
grés a l'horifon , d'où elle s'éle^ 
voit en fornie prefque triangulaire 
au zénith à une hauteur de quatre^ 
vingt-dix degrés; & quand on fixoit 
la vue fur quelque place plus rouge 
que le refte, on ecoit iurpris de 
voir un moment après cette rou- 
geur difparoître. Ce qui prouve 
que , quoique le . ciel pendant ces 
phénomènes pàroiCTe teint d^une 
Ov 
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couleur uniforme, la matière lu-* 
mineufe qui eft dans un très-grand 
mouvement , produit par fes vi- 
brations des changemens conti- 
nuels. On vit naître enfuite du 
milieu de l'hotifon, une colonu? 
trèà-rouge , furniônréetl'une trololï- 
ne lumineufe Wàhcbe dont lap-^ 
parence dura plus d'un quart dteuf- 
re ; phénomène très-rare , puifqoe 
dans un très-grand nombre d*aa- 
rores boréales, exaftement obfer- 
vées, de pareilles colonnes ;i'ont 
jamais dure plus de quatre an cinq 
minutes, ainfi que rioijs Ta^^ons 
remarcjùé plus haut, d'après Mbf 
lenbroek. Lorfque cette couleut 
rouge difparut, ce fut pour faire 
place â une lumière bUncbe trcs- 
vive, femblablei celle qui annonce 
ordinairement les aurores .'boréales 
ou qui les indique. Après que cette 
lumière eut duré quelques minu- 
tes , elle fe changea de nouveau en 
une couleur de flamme ou de fang. 
Vers les huic heures oh vit àes co- 
lonnes aiTêz refTémblantes â de( 
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bandes de roile blanche, s'élevec 
de l'horifon vers le zénith , à la 
hauteuf de plus dé cinquante de- 
grés. La largeur de ces colonnes 
varioit, quelques-unes ne paroif- 
foient pas avoir plus de largeur 
qu'un quart de pied , pendant que 
d'autres égaloient celle de trois ou 
quatre pieds. On n'en voyoit partir 
aucune étincelle , & l'on n'énten- 
doit aucun bruit. Tout le refte du 
ciel où cette aurore boréale ne par- 
venoit point étoit parfaitement fe- 
f ein & fans nuages , à l'exception 
d'une feule nuée d'un bleu foncé > 
près de l'horifon, qui refta conf* 
tamment à la même place. Quoi- 
que Tefpace du ciel que cette aa- 
tore OGCupoit fût d'un rouge très*- 
vif, on voyoit cependant à travers 
les étgiles de la ttoi(ième grandeur. 
Aptes; qu'elle fut diflîpée , ce qui 
arriva vers les de»x heures du ma- 
tin 5 il commença à neiger, & vers 
lefs huit heures il gela affez fort 
pour que le thermomètre defcen- 
dîc à m degrés au-delTous de zéro. 
Ovj 
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Pendant la nuit le froid avoît été 
peu confidérable, 

£n Bourgogne , à ta même lati- 
tude à -peu -près que la ville ou 
robfervation oue nous venons de 
rapporter fut faite , c'eft-à-dire au 
Quarante -feptième degié trente- 
m minutes , & environ au vingt' 
deuxième degré douze minutes de 
longitude j le vent qui la veille 
avoit été indécis de l'oued: au nord > 
ie détermina le 18 au fud-oueft) 
Tair étoit affez pur & doux pour 
la faifon , & la terre couverte de 
neige : le foleil avoit paru tout le 
jour \ peu avant fon coucher le ciel 
s'obfcurcit, les nuagess'étendirent, 
la neige commença de tomber i 
Jiuit heures du foir & continua de 
même toute la nuit. Cependant 
malgré la neige & l'obfcurité, en* 
tre neuf & dix heures du foir, 
une lumière rouge extraordinaire, 
fe répandit dans l'air , les flocons 
de neige paroiffbient de couleur de 
feu, ce qui annonçoit une aurore 
boréale très- vive, de même que la 
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lumière dont brilloit Thorifon pres- 
que de cous les côtés. 

A Rome on obferva le même 
phénomène , il s'étendoit du nord 
a Teft, fa copieur rûageâtre& très- 
vive dura toute la^uit : il paroît 
que ce fut pour cette ville une 
aurore tranc^uille , comme la plus 
grande partie de celles que Von 
obferve en Italie. A Gènes fes va- 
riations fur|||t plus marquées , elles 
parurent les mêmes qu'à Cadix ^ 
a l'extrémité la plus méridionale 
de l'Europe. L'aurore boréale sj 
montra au coucher du foleil, & 
dura jufqu'à minuit. Elle paroiffbit 
fous la rorme de colonnes & de 
gerbes d'un rouge éclatant , & s'é- 
tehdoit du nord'eft à l'oueft juf* 

Îu'à quatre-vingt degrés au-deiTus 
e l'horifon. L'air dans toute cette 
f>artie du ciel, étoit' tout en feu , 
ans cependant effacer la clarté & 
la fcintîllation des étoiles. Les co^ 
lonnès & les gerbes de feu fe dijf' 
fipoient par intervalles; à mefure 
que celles qui leurs fuccédoient s'é» 
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levoient , l'horifon devenoit lufli 
lumineux qu il Teft à l'aube du 
jour , lorfque le foleil eft prct i 
fe lever. Cette blancheur éctataU' 
te étoit à dix heures ,da foir dans 
toute fa forc^'SSc fa plus grande 
étendue ; elle fe didipa infenfîble* 
tnent , ainfi que le rouge dont elle 
étoit environnée. 

J*ai rapporté de fuite les diffé- 
rentes oblervations defpette grande 
aurore, en commençant par les 
endroits les plus avancés au nord. 
Si le foyer du phénomène eût été 
de ce côtéj il eft probable qu*oû 
aurbit dû la voir à Vienne beaucoap 
plutôt qu*à Cadix : cependant elle 
fut obfervée dan^ cette dernière 
ville plus de deux heures avant 
qu'elle ne parût à Vienne j ce qni 
^mble annoncer qu'au moins dans 
cette circonftance la matière du phé- 
nomène étoit locale , & aflfez gé- 
néralement difperfée dans toute 
l'atmofphère de l'Europe , où par- 
tout elle prit les mêmes modinca- 
tions.^ Ûr cette matière étoit cet* 
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tainement les exhalaifons nitreufes 
qui dévoient être très-abondantes , 

Î>uifqii*une très-grande partie de 
'Europe, fur- toiu en Allemagne 
& en France , étoic alors couverte 
de neige , & que fans doute il y 
en avoir affez fur les Ynonragnes 
dltaliè fc d'Efpagne pour fournir 
des exhalaifons qui modifiaflent 
Tair d une marrière uniforme , & 
propre à donner lieu à Texiftence 
du même» météore , qui fur obfervé 
par-tout oi\ le ciel croit déc<:luverr, 
& fur l'apparence duquel on ne 

f>ut pas fe méprendre , même dans 
es régions ou il neigeoit, par la 
himière extraordinaire , & cette 
couleur de feu répandue dans Pair 
qui fembloit colorer la neigie lorf- 
qu'elle tomboir. " ^ » 

11 éft.rafe de voir des météores 
auflî généralement répandus & avec 
des' aècidens auflS variés , vus eri 
même-tems dans des endroits R 
éloignés & prefque par-tout à une 
même hauteur fur Thorifon. Ce 
météore fingulier doit faire époque 
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dans l'hiftoire des aurores boréales^ 
&C donner plus de . yraifemblance 
à l'opinion de ceux qui préten-- 
dent que leur matière confîfte prin- 
cipalement dans les émanations 
que la neige envoie dans Tatmof- 
phère , dans ces fubftances nitrenies 
extrêmement atténuées 5 dont les 
effets font fi aâ:i£$ fur les partie 
cules iulfureuTes répandues dans 
Tair, 011 elles accélèrent le déve- 
loppement du phlogiftique qui T 
eft contenu , & qui n eft autre choie 

Î|ue le fluide éledrique ou le fen 
ttbtil qui circule dans tous les 
corps , & dont la phyfique eft par- 
venue de nos jours i démontrer 
Texiftence. 

Nous avons déjà parlé des au- 
rores boréales du 3 1 août , & do 
17 feptembre 1770. La première 
obfervée en Normandie , la fécon- 
de en Bourgogne. ( §• 9. & ]i< de 
ce difcours. ) 



^i!^ 
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§.xv. 

Hauteur de VAtmoJhktrc^ à 
laquelle paroijfent les aurores 
boréales. 

De toutes les obfervations que 
lous venons de rapporter , il ré- 
Tulte que l'aurore boréale fe dé- 
veloppe dans notre atniofjphère. 
Fous fes phénomènes en font la 
îreuve. L'amas de fa matière com- 
nence à paroître fous la forme 
Tun nuag^ , qui d'abord ne pré- 
'entç rien de différent des autres. 
Z^ que ^l'on y remarque de parti- 
:ulier, c'eft que ce même nuage , 
iternativement obfcur & lumi- 
leux, fe tient quelquefois pen- 
lant plûfieurs heures , quelquefois 
nème pendant pluHeurs jours de 
uite à la même hauteur , au-deffus 
le l'horifon; dès -lors il fe meut 
infî que notre atmofphère, & la 
erre elle-même autour de l'axe de 
lotre globe \ ce qui déjà annonce 
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aflez clairement que le foyer des 
aurores n'a pas plus d'élévation que 
notre atmofphère. On a encore 
remarqué en différentes ciiconC- 
tances qu'une aurore boréale , quoi- 
que bien caradérifée » ne pouVoic 
pas être apperçue de deux endroits 
dont la diftance n'étoit pas bien 

Î;rande, quoique la température de 
air fût égale dans un grand efpaice 
connu > & que le ciel fut ferein. 
Lorfqu'on commença, à s\>ccaper 
de nouveau des aurores boréaleSt 
dans le nord de l'Europe » ceUes 
qui furent vues dans le Danne- 
marck Se i Berlin , ne furent point 
apperçues à fireflau. Les oblerva- 
tions faites en mème-tems à Parb 
& à Touioufe, en 1730 , nous ap- 
prennent que dans cette dernière 
ville on voyoit le météore au cou- 
chant d'été, tandis qu'il fe mon- 
troit à Paris au levant d'été. Cc- 
toit donc deux phénomènes diffé- 
rens formés par des matières raf- 
femblées dans une partie de Tat- 
mofphcre peu éloignée de chacune 
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de ces deux villes : car fi ce mé- 
téore eut été le même , on l'eût 
Dbfervé dans les deux endroits à la 
Kiême pofition. 

' Le brait que Ton entenH fortir 
de quelques-uns des phénomènes 
de l'aurore boréale , prouve qu'eHe 
n'eft pas aflfez élevée au-deflus dç 
l'horifon pour être apperçue à ua 
très -grand éloiçnement. Les pê- 
cheurs de la baleme au Groenland» 
afTurent que lorfque les colonnes 
DU verges lumineufes fortent du 
foyer de Taurore ou du nuage en- 
flammé, elles rendent un bruit fen- 
fîble. Des obfervateurs trës-exafts 
rôut entendu de même en Suè- 
de [a). M. l'abbé Conti a parlé de 
même du bruit que rendoient à 
Londres les explofions de la ma- 
tière lumineufe de la grande au- 
rore de 171 S. Si on ne l'entendit 
pas de même dans les autres en- 
droits de TEufope où elle fut ob-. 



{a) Aâa litteraria Sutcu »an.i7ju 
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affez clairement o / ^toit diffc- h 
aurores n'a pas pi U' qu'il pouvoit \ï 
notre atmofphe . .que les phcno* Ul 
remarqué en . -^f^^ i différentes jt 
tances qu'une ,.- ^^^^^s que Ion ol>- ;( 
que bien car .- ; formes que prend 
pas être app indiquent que dans 
dont la d? ies aurores, telles que 
grande, r "''^> 17^^ y Se 1770, 
lair fût . qui Jfert à leur généra- 
connu. ^andue dans toute Tat- 
Lorfq' ...s niais qu'elle y eft dif- ^ 
de D '.ciîï nsodinée , & que ce ne • 
danf rf ^s mêmes phénomènes 
qui . ^ ^oit au midi , au couchanc 
mr . ^}^ de l'Europe ; quoique 
ap ..-.': ils foient produits par les 
ti •.<< câufes, & qu'ils paroiffènt 
f ,-e hauteur relative a chaque 
. izoù on les obferve. | 

;.-. convient en général que Ton i 
^..ae Textrême ténuité & la di- ; 
/.vu i laquelle peuvent parvjenir \ 
>. iabftances bitumineules , ful- 
i,;^^fes & nitreufes qui s'élèvent . 
.^i terre dans l'air, & à quelle \ 
^M^t elles peuvent être portée? ', 
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ms l'atmofphère : par conféqaent 
mrore boréale pourra être plus 
evée que la plupart des météores 
ns fortir de leur genre > & ^^ns 
ii*il foît néceffaire de chercher 
Heurs que dans les émanations 
e la terre, les matières donc elle 
\ compofée. Cela n'emDcche pa$ 
lie Taurore boréale ne foit d'une 
rpèce aflez différente des météores 
rdinaires, du tonnerre, de Téclair, 
es feuxfolets, de l'iris, des pa- 
llies &c autres femblables , qui ne 
atTent pas la hauteur des nuées ^ 
ni fembleiit mènie fixés 4 leur 
îgion U plus baffe , fur-tout lorf- 
ue i'atmofphère chargée de toute$ 
3S exhalaifons & les vapeurs étran; 
;ères qui la condenfent, cède aij 
•oids des nuées , qai en s'appro- 
hant de la terre, diminuent dç 
eaucoup la portée de la région 
nférieure de l'air. 

Il fufBt donc de fuppofer aux 
natières qui entrent dans la çom- 
K>llcion de l'aurore boréale , ur> 
legré de raréfaâion qui aille bien 



tiere le porte a la régie 
haute de ratmofphère, 
les phénomènes n'en font 
élevés, pour qu'on puif 
percevoir en mcme-tems 
grandes diftances. A en 
le bruit qui fe fait dân5 
q^u'ils fe développent , C\ 
tière étoit à une élévatic 
de trente lieues , comm 
à de très-habiles obfecyat 
fuppofer , pour maintenii 
tême, & laiffer confta 
matière des aurores au | 
que: Quelle terrible détc 
devroit pas faire cette ms 
fon mouvement de vil 
d*expanfion en toutfens 
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pugne à toutes les expériences fai- 
tes fur la propagation du fon , & 
aux obfervations mêmes de l'au«^ 
rare boréale faites dans les terres 
Arâioues 8c dans les régions les 
plus leptentrionales de l'Europe, 
où le bruit que rendent les colonnes * 
iumineufes en fe développant, a 
toujours paru le même que celui 

3u'on a entendu en Angleterre , &c 
SLtis d'autres parties de l'Europe 
encore plus méridionales. Cette 
indication feule femble fixes; le» 
aurores boréales à une hauteur d- 
peu-près égale , pour tous les lieux 
où on lerobferve j & le bruit qu'el- 
les rendent en certaines régions 
qui n eft point fenfible dans d'au- 
tses , vient de l'inégale denfité 

Îp'elles trouvent dans l'air où elles 
e développent. 

Ne peut-on pas déterminer cette 
hauteur à-peu- près comme on dé- 
termine celle de l'arc-en-ciel; avec 
la différence que l'arc-en-ciel abou- 
tit i la fucface de la terre , & que 
l'aurore dont la matière eft très-* 
fiaréficQ fe forme beaucoup plus 
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haut dans ratmofphère. Mais quel- 
le que foit cette aiftance , n'eft-elle 
.pas certaine relativement à la ra- 
réfaction des fubftances qui entrent 
dans la compodtion de ce météore 
brillant, & à la température de 
l'air où il paroît ? 

Laphyfique, comme toutes les 
autres connoi(tknces humaines, a 
î^% préjugés qui l'embarrafTent dans 
fa marche , & retardent Tes progrès. 
Sur ce que Ton a vu affez confcm- 
ment les aurores paroître du côté 
du nord , & qu'elles font plus com-; 
munes , plus complettes , plus bril- 
lantes dans les terres . boréales 
que dans tout autre climat plus 
tempéré , on les a toutes fixées à 
une même latitude : on a prétendu 
qu'elles y naifloient toutes, & que 
c'eft de-li que leur lumière fe ré- 
pandoit dans le refte de Tatmo- 
fphère. Pour foutenir cette hypo- 
thèfe il fallut donner à ratmofphère 
une hauteur démefurée de foixante- 
quinze , de cent cinquante lieues, 
même plus, & fe perfuader que les 

vapeurs 
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îurs atténuées fe pou voient 
er jufques - là. Cependant les 
rvations les plus exaâes, faites 
; tous les climats du monde .5 
; apprennent que les; matières 
révaporation envoie dans l'air, 
ront pas ordinairement à une 4 

5 de hauteur , c'eft-à-dire , â ' 

c mil cinq cens, toifes ou , -^ 
ize mille pieds* On a reconnu 
dans certaines circonftances , 
is qui font extrêmement raré- 
: peuvent s'élever à cinq mille 
3S ou deux lieues communes : 
î on les imagine à une atté- 
cion extrême, on ne peut au 
leur donner que le double 
évation, 'c'eft-à-dire, dix mille 
îs ou quatre lieues communes. 
Dre, eft ce une fuppofition gra- 
e , puifque Ton n'a aucune 
îtvation qui en affure la pofli- 
té. On préfume feulement que 
particules les plus élaftiques de 
-, & les matières de l'évapora- 
1 les plus propres à s'y affimiler, 
t capables d'une plus grande dir 
Fami X. P 
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latatton qae celles qui forment les 
mecépres ordinaires , fans pouvoir 
fixer quel peut être le dernier degré 
de leur çrogreffion. Ceft ce qui tait 
concevoir qu'il en eft' des aurores 
boréales comme des autres mé* 
téores , qui peuvent fe former \ 
différens degrés de hauteur. Celle 
de 171^ vue en Angleterre, dont 
les feux étoient d*un rouge ardent, 
étoit probablement à la moindre 
hauteur où elle puiiïe paroître. On 
doit fuppofer la même chofe de 
celle du 18 janvier 177e, vue dans 
toute Teurope , à-peu-près i la 
même hauteur fur rhoriion , quoi- 
qu avec des accidens très-variés. 

Ce qui peut mettre une diffé- 
rence entre les aurores boréales & 
les autres météores , c'eA que les 
obfervations météréologiques faites 
depuis plus d'un fiècle avec ^tant 
d'exacfbitude que de conftance>efl 
Allemagne , en Angleterre , en 
france & en Italie, fe rédmfent 
toutes à-peurprès à une égale quîu»* 
tité de pluies , de tonnerres , d'arcs- 
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en-ciel , difperfés tantôt dans une 
région , tantôt dans une autre ; les 
rariatibns qui sy trouvent font 
renfermées dans des bornes aflez 
érroites, de forte que les chan- 
gemens qui en réfultent pour le 
total de Tatmofphère , font pref- 
qu*infenfibles \ ce qui manque dans 
un climat fe trouvant dans un autre. 
On pourroit dire feulement que les 
cremblemens de terre qui ont été 
fréquens depuis environ quinze 
ans 9 paroiflent y avoir caufé quel- 
que dérangement; ce qui femble 
confirmé par les déclinaifons de 
Taieuille aimantée. Mais i cette 
caufe extraordinaire près , les ré- 
fultats' de Tévaporation font les 
mêmes , &: on peut les eftimer par 
leurs e^ets. Les neiges , les ton- 
nerres, les éclairs, ont leurs faifons 
conftantes que nous avons aflisnées: 
la génération de ces météores repond 
par -tout à la température de l air , 
& à la force de l'evaporation. 

Il n'eneft pas de même des aurores 
boréales donc l'apparition efl; fort 

pij 
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incertaine, qui font long-tems fans 
paroîcre , au moins dans nos cli- 
mats , reviennent & fe montrent, 
pendant plufieurs années de fuice» 
après quoi, leur matière s'épui- 
fant> elles difparoifiTent pour m 
certain tems. 

Un même principe peut-ii pro- 
' duire tant d'uniformité d'une part, 
ic tant de variété de l'autre ?Ceft 
une objeûion que fait M. de 
Mairaii. Ce principe eft TévaTOta* 
tion , dont tes fuites font u va^ 
riéçs, qu'il eft impoifibledelescon* 
noître toutes. Ce que nous favons, 
c'eft que les météores ordinaires» 
ceux qui font les plus multipliés 
dans tous les climats, fe forment 
à la hauteur des nuages , dans les 
matières qui les compofent, oa 
même au-deiTous, tandis que les 
aurores boréales font beaucoup plas 
élevées quoique formées des mêmes 
fubftances. L'obfervation faite i 
Çonftantinople , en 1754, & que 
nous avons rapportée plus haut > 
& plaiîeors de celles qui romiùi^ 



de L^Air & des Météores. 54 1 

vie , ne laKTent guère de (toute k 
ce fujet. 

D'ailleurs le$ météores ordinaires 

fe forrHerit & paroitfent indifFérem» 

mène à tous les points du cercle 

horifontal \ il n'en eft pas de 

même des aurores boréales , dcFftc 

le fièee eft conftamment déterminé 

vers le nord. Les vapeurs & les 

exhalaifons qui en font la matière , 

fe raflemblent toujours vers ce côi i 

du globe ) on ne les voit ailleurs 

qu'aCcideiitellement. L'arc lumi-^ 

neux &t le fêgment obfcur ne pa- 

xoifTent que du coté Am pôle \ Se 

s'il -arrive que des amas fortuits 

Je; mêmes matières foient dif- 

Saerfés au gré des vents, tantôt 
*un côté , tantôt de l'autre ; on 
les voit prefque toujours fe raf- 
fembler au même point, par une 
direâion qui leur eft naturelle. 

N'eft-ce point parce que les au- 
rores font tellement propres aux 
terres polaires , que leur matière 
tend toujours à s'y réunir, ou plu- 
tôt qu'elle y réfide eflentiellement : 
Piij 
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de même que les tonnerres ne font 
en aucune région auflî communs , 
que dans quelques pays voifins de 
réquateur, tels que les environs de 
Quito , de Panama, Portobelo, & 
du golfe de Darien. L'abondance 
des louffres & des vapeurs aqueufes 
produit ces météores deftruâeurs 
dans ratmofphère des contrées voi- 
iines de U ligne : tandis que ces 
mêmes fouffrés plus fubtililés , tC 
combinés avec les nitres que ren- 
dent les exhalaifons des terres po* 
laires, font la matière confiante 
& inépuifable dès aurores qui bril- 
lent habituellement dans lair pen- 
dant les longues nuits de ces climats. 
11 eft cependant certain que les 
exhalaifons inflammables abondent 

fAws fous la zone torride , que fous 
es zones glaciales j mais comme 
elles y font différemment modi- 
fiées, elles doivent produire d autres 
phénomènes. Ceft ainfi que la na- 
ture par un art admirable , dont 
le fecret lui eft réfervé, varie fes 
opérations, & donne dans les cli- 
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macs oppofés , des fpeâacles fî 
différens ks uns des autres ^ mais 
qui tous annoncent la gloire & la 
pjiflance de Tintelligence fuprème, 
qui la dirige dans les procedi§s« 

Il eft donc bien inutile d allée 
chercher ailleurs que dans les fuites 
de révaporation ) la matière d'un 
phénomène > qui n'eft diftingué des 
autres météores ignées, que par la ra- 
réfaâion extrême où elle eft portée, 
& par des difpofitîons confiantes de 
Tair à en occafionner la formation 
au nord , que Ion voit cependant 
dans d'autres régions fort éloignées, 
lorfque la température de l'air fe 
trouve favorable à fes développe- 
mens. 

Les plus favans obfervateurs de 
notre fiècle , s'étant perfuadés que 
les aurores étoient tellement fixées 
aux pôles, qu elles ne pouvoient pas 
fe former ailleurs , &c les plaçant 
à une hauteur extraordinaire , à la- 
quelle les vapeurs & les exhalaifons 
de la terre ne peuvent parvenir, 
leurs ont cherché une autre matière, 

Piv 
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hors même de notre atmofphère» 
Leur véritable caufe félon M^ 
de Mairan , cft la lumière :(odia- 
cale, {a). Il donne ce nom à la 
clarté blanchâtre , fouvent aflTez 
fcmblable à celle de la voie laftée> 
que Ton apperçoit dans le ciel , en 
certains tems de Tannée , après le 
coucher du foleil, ou avant fon 
lever ^ en forme de lance ou de pyra- 
mide > le long du ^zodiaque , où elle 
eft toujours renfermée par fa pointe 
Se par fon axe , appuyée obliquement 
fur Thorifon par fa bafe. Cette la^ 
mière n'eft autre chofe que lat- 
mofphère folaire , qu'un nuide ou 
u^e matière race & ténue j lumi- 
neufe par elle-même, ou feulement 
éclairée par les rayons du foleil ^ 
laquelle environne le globe de cet 
aftre, mais qui eft plus abondante 
& plus étendxie autour de fon équa* 
tenr que par-tout ailleurs. La lu- 



(a) Trahi hiJlorîqu9^pkyJtqu€ de taO' 
roreiwiaU ppag, j. 
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mîère :^odiacale eft plus ou moins 
vifîble , félon que les circonftances 
néceffaires pour Ton apparition, 
font plus ou moins favorables, 
quana ces circonftances manquent 
jufqu'à un certain point , elle ne 
paroît pas du tout. 

Il eft certain que ratmofphère du 
foleil vue en qualité de lumière 
zodiacale, atteint quelquefois juf- 
qu à l'orbite terreftre. Ceft alors 
que la matière qui com'pofe cette 
atmofphère, venant i rencontrer les 
parties fupérieures de notre air , 
en-deça des limites , ou la pefanteuc 
univerfelle , quelle qu'en foit; la 
caufe » commence à agir avec plus 
de force vers le centre de la terre, 
que vers le foleil >- tombe dans 
ratmofphère tetreftre , à plus ou 
moins de profondeur , félon que la 
pefanteur fpécifique eft plus ou 
moins grande, eu égard aux couches 
d'air qu'elle traverfe, ou qu'elle 
furnage. Et comme il n'y a point 
d'apparence que cette matière , oa 
cet air folaire, non plus que le 

P Y 
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nôtre , foit fi parfaitement hotno 
gène , qu'il n'y ait aucune diflFc- 
rence de figure, de groffeur, de 
contexture dans les parties qui le 
compofent , il doit defcendre plus 
ou moins dans ratmofphère ter- 
leftre , à raifon du difiFérent poids 
de fes parties , & s'y aiïembler fiir 
des couches de différentes hauteurs. 
Les couches les plus baflfes & le 
plus près de nous, feront chargées 
des parties les plus groffières & les 
moins inflammables, & c'eftdeU 
que réfulteront cesbrouillardsépais, 
mais d'ordinaire tranfparens , & 
cette efpèce de fumée qui accom- 
pagnent fi fouvent l'aurore boréale, 
qui nous la cachent en partie, & 
qui en font prefque toujours comme 
les précurfeurs \ tantôt fous la forme 
d'un fegment de cercle qui boide 
l'horifon du côté du nord , tantôt 
comme de fimples nuages répandus 
cà & là ou dans tout le ciel, 
îombres , fumeux , par le côté qu ils 
tournent vers nous , mais blancs K 
lumineux par leur côté fupérieur* 
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11 y a donc au-deffus de la matière 
obfcure & fumeufe , une matière 
plus légère , plus inflammable , & 
aâuellement enflammée , foit par 
elle-même , foit pat^ fa collifion 
avec les particules de l'air , ou par 
la fermentation qu'y caufe le mê* 
lange de l'air , & cette matière 
auparavant le fujet de la lumière 
l:odiacale , deviendra en cet état 
le fujet de ce que l'on appelle au- 
jourd'hui la lumière boréale. Telle 
eft rexpofîtion nette & précife que 
nous donne le célèbre M. de 
Mairan du fyfl:ème de la formation 
des aurores boréales. 

Mais neréfulte-t-il aucun incon- 
vénient du mélange des deux at* 
mofphères, pour expliquer la for- 
tnation de ce météore ? Et même 
eft-il poflîble de l'imaginer? i®. par* 
rapport à la grande diftance du 
foleil à la terré : z^. par rapport 
à laconfufionquienréfulteroit. Car 
enfin , qui dira , que le foleil étant 
reconnu d'une grandeur fi confi-* 
dérable au-defi^s de celle de la 
Pvj . 
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terre , fon atmofphère qui doit ré* 
pondre à fon volume immenfe^ 
venant aie mêler avec la notre» 
elle n'y eau fera pas de proche en 
proche un changement total : fur- 
tout n ce mélange vient à fe faire 
lorfque te foleii eft le plus près 
du globe terreftre, ne changeroitil 
pas entièrement Tétat connu de no- 
tre monde ? La moindre partie de 
Tatmofphère folaire venant à fe 
confondre avec la notre, pourroity 
occafionner un mouvement extraor- 
dinaire fuivi d'un bouleverfement 
univerfel , & peut-être y exciter une 
chaleur fi grande, qu'il s^enfuivroit 
un embraiement général. 

Chaque corps célefte a fon at- 
mofphère qui lui eft propre , & qai 
ne fe confond jamais avec l'atmof- 
phère d'un autre corps : il paroît 
que c'eft l'ordre général de la na- 
ture. Si on pouvoir reconnoîtte 
Tatmofphère de mercure , lors 
même qu'il eft le plus près du 
foleil , on verroit qu'elle fe con» 
fervedans fon entier, faxis auciur 
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mélange avec celle du foleil. S'il 
y a quelque communication des 
uns aux autres , c'eft par le moyen 
de ce fluide éthérée répandu par- 
tout , infenfible & invitible > maïs 
* dont Taâion ne peut être révoquée 
en 4oui^ , qui fe montre fous dif- 
férentes formes , avec des effets va- 
riés, toujours corrélatifs à la nature 
des fubftances avec lefquelles , & 
fur lefquelles il agit : n'eft-ce pas 
rimpulnon générale de cette mo- 
dification la plus fubtile de l'élé- 
ment , qui contient chaque corps 
célefte & fon atmofphcre , dans 
Tefpace qui lui eft marqué ? Neft- 
ce pas la caufe la plus apparente 
de la pefanteur univerfelle ? 

It eft plus (impie , plus dans 
Tordre de la nature , de trouver 
là matière des aurores boréales > 
dans la qualité des exhataifons des 
terres au-deflus defquelles elles font 
le plus fréquentes ; d*^èn admettra 
quelques-unes de locales, c'eft-à- 
dite 5 en tirant du nord aux zones 
rempâ;ées> parce que des caufes 
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particulières & rares dans ces zones 
fe rencontrent quelquefois , & pro- 
doifent dans un endroit donné , 
les mêmes effets que dans les terres 
acâiques; fans que pour cela le 

Phénomène y ait fa caufe fixée. 
!e n'eft que par intervalles que 
les aurores boréales paroiflent dans 
nos climats » & il eft très-vraifem- 
blable , qu'elles font habituelles 
au Groenland , à la Laponie , à la 
nouvelle Zemble , pendant leurs 
longs hivers. Auffi le centre de ce 
météore eft-il toujours déterminé au 
nord > & il ne paroît pas être dans 
la nature de l'appercevoir dans une 
autre pofîtion , que dans un point 
répondant au pôle. 

Au liçu donc d'admettre cette 
matière folaire inconnue , dont les 
couches s'étendent dans notre at- 
mofphère , à raifon de leur pefan- 
teur fpécifique j n'eft-il pas plus 
naturel de ^connoître dans les dif- 
férens phénomènes de laurore bo- 
réale , les divers degrés de raréfac- 
tion , auxquels font portées les 
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natières nitreufes & fulfureufes , 
^ue nous avons propofées comme 
[es fubftances qui encrent dans la 
Formation de ce météore. Parve- 
nues à une certaine hauteur de 
l'atmofphère , elles fe raflemblent 
Se forment le nuage obfcur , ou fe 
trouvant refferrées les unes contre 
les autres, elles fe heurtent réci- 
proquement. Dans ce choc , les 
particules nitreufes agiffent fur les 
molécules fulfureufes , Jans fef- 
quelles eft renfermé le phlogiftique 
le plus fubtil , le vrai fluide élec- 
trique. DébarraflTé des enveloppes 
3ai faifoient obftacle à fon expati- 
(lon , il fe répand avec vivacité- 
dans le haut de latmofphère^ en 
fuivant les colonnes de matières 

Îpi font les plus propres à féconder 
on adtion. Delà nailfent les jets 
le feu, les bandes lumineufes, 
teintes de diverfes couleurs, qui ne 
^'étendent qu'autant qu'elles trou- 
vent des fubftances propres à les 
entretenir. Comme ce feu a un 
mouvement très-accéléré , & une 
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force très-aftive , il ne confume 
pas dans Tinftanc toutes les fubf' 
tances fur lefquelles il agit ; il en 
entraîne une partie dans fon cours: 
delà ces nuages légers , ces fumées 
tranfparentes qui terminent 4es 
rayons lumineux , & qui finiflent 
par s'embrafér^ Quand les rayons 
partent de tous lès points de Tho- 
rifon, & qu'ils $*élèvent jufqu'aa 
zénith , ils y forment ces nuaees 
d'abord obfcurs , enfuite très-éda- 
tans , que les obfervatears re^ 
préfentent comme une couronne 
orillante , ou une coupole de fea 
qui femble appuyée fur différentes 
colonnes. 

Aihfi toutes ces fubftances ex- 
traordinairement raréfiées, s'élèvent 
plutôt que de s'abbaifler. C'eft la 
marche des corps les plus légers , 
de la modification la plus fubtile 
de l'élément. Le feu tend toujours 
en haut , jamais il ne fe porte en 
bas. Par quel méchanifme extraor- 
dinaire , Patmofphère folaire fi fub* 
tile 9 pénécretoit - elle dans des 
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matières denfes , dans un amas de 
vapeurs humides , telles que celles 
qui. font répandues dans notre at- 
moiphère ? 

Voilà ce que femblent nous ap- 
prendre les obfervations les plus 
exaâes faites fur la génération des 
météores , & en particulier fur celle 
des aurores boréales. Les procédés 
de la chymie, dans la compofition 
des phofphores , nous préfentent de 
petits accidens , fi analogues aux 
grands phénomènes de la nature 5 
qu'ils femblent ne nous laiifer au-* 
cun doute fur la qualité , & la mo- 
dification des matières qui donnent 
Texiftencé aux phénomènes de Tau- 
rore boréale j nous avons même cru 
pouvoir les propofer comme un 
moyen de s'approcher de la con- 
noilTanCé de la vérité. 

Mais à quelque perfeftion qu'ait 
été porté de nos jours l'art des ex- 

Sériences , nous ne devons pas nous 
atter poiir cela , que tous les myf- 
tères de la nature nous foient ré- 
vélés, Pline l'avoir reconnu , & 
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nous devons à l'exemple de ce cé- 
lèbre écrivain , être perfuadés que 
nos çonnoilTances feront toujours 
très-bornées , que la majefté de la 
nature les couvrira encore long- 
tems de fon éclat* {a) Les plus 
fages des philofophes de nos jours 
en conviennent , eux dont les re- 
cherches font appuyées de tant 
d'heureufes découvertes : ils font 
perfuadés que la caufe primordiale 
de U plupart des effets naturels, 
eft cacnée pour nous dans une obf- 
curité profonde , qu'il ne faut ps 
«fpérer de pénétrer/ 



{a) Née tamen , omnem experiminàs a^ 
fequi naturam pojfumus. . . •• Piin. bift* 
natur. lib. 18. cap. 16, . 4- • Séaèqae ne 
parle pas avec moins de réfcrvc, de ces 
opérations fecrettes de la nature , dont • 
les caufes font comme renfermées dans ua 
fanftuaire impénétrable. . . lila arcananon 
prom'tfcue parent 5 reduâa & in interiof^ 
facrario ciauja funt. • . . Qua^fl, nat. lit» 
7» cap. 3, 

# 
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§. XVI. 

Réflexions fur Fatmojphèrc 
folairc. 

Il eft certain que le foleil a une 
icmofphère , à laquelle on donnera 
S Ton veut le nom de lumière 
Bodiacale , & que certe atmofphère 
sft d'autant plus lumineufe qu'elle 
environne le plus brillant de tous 
les corps: mais il eft prefqu'auffi 
rertain que jamais cette atmofjphère 
ae paffe les bornes qui lui font 
ixées par la nature. La mer , cette 
modification de l'élément, fi denfe, 

I pefante dans fes mouvemens les 
^lus tumultueux , n'excède point 
le terme qui lui eft prefcrit. Le 
3ot le plus terrible, vient febrifer 
:onrrc le grain de fable le plus léger. 

II n'importe de quelle matière Toit 
rompolée cette atmofphère, que 
:e foit une émanation du corps du 
foleil , une efpèce d'efferveftence 
)u de dépuration de fes parties les 
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plus eroflîères , comme Defcartes 
femble l'infinuer; ou qu'elle ne foie 
qu'un amas de parties hétérogènes 
répandues dans Véther, qui fe raf^ 
femblent de toutes parts, -& qui 
tombent vers le foleil comme l'in- 
dique Newton : opinion affez vrai- 
femblabe , parce qu'on peut trouver 
dans cette matière l'aliment qui 
fert à entretenir le feu du foleil. 
Ces idées peuvent au plus être 
regardées comnie des probabilités j 
car ce qui fe pafle dans cette région 
eftfi fort au-deflus de la portée de 
nos connoiffances , qa il femble 
très- inutile de s'arrêter aux fpécu- 
lations que l'on peut faire fur des 
objets fi telles; 

L'idée de tirer la matière pre- 
mière des aurores boréales de l'at- 
mofphèré du foleil, fi grande & 
fi fublime au premier coup-d'œil , 
mieux examinée , ne paroît plus 
qu'une imagination gigantefque. 
Elle donne à l'atmofphère terreftrô 
une hauteur indéfinie, & tellement 
étendue qu'elle n'eft plus intçUi- 
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gible. Jufqu au moment où naquit 
cette idée , on n'avoit pas feule- 
ment penfé qu'il y eût un commerce 
fi immédiat entre la terre & le 
foleii par le moyen des deux at- 
mofpheres. Quelques conjectures 
que Von forme a ce fujet , de quel- 

3ues obfervations qu'on les appuie » 
iflficilement en trouvera- t-on quel- 
ques-unes qui foient vraime/it con- 
cluantes en faveur de ^l'aflertion 
dont il s'agit^ 

Car il ^ut fe défier des illufions 
de Toptique dans des objets que 
ron apperçoit autant, pax unç 
imagination ptévenuè^ que par le 
iecours des fens aidés desmeiUeur^ 
inArumens. Et comment Içs ap- 
perçoitr^-on enjeore , à travers mille 
dimcidrés, mille accidens , qui e|i 
xendent Tobfervation rare & diffi- 
cile? Il fuffit qu'un habile homme 
ait annoncé un phénomène nou- 
veau 3 pour que uir £1 feule répu- 
tation , pluueurs autres illuftrés 
veuillent courir la même car- 
dcière^ joindre burs obferyati^M 
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aux fiennes , faire de nouvelles 
découvertes , & avancer plus loin. 
Spur cela il faut partir du même 
point , obferver ce qu'il a déjà ob- 
lervé> ou au moins recevoir fes 
obfer varions comme vraies. S'il s'eft 
fait illuiion, fi fon imagination l'a 
entraîné trop loin dans les defaip 
cions : fi d'après un nom nouveau 
donné à un phénomène ordinaire , 
on fonde un fyftême , que l'on pré- 
fente avec tout l'appareil capable 
de lui donner quelque importance ; 
quelle fource féconde en erreurs ! 
Si la prétendue lumière zodia-* 
cale , fi l'apparence de l'atmofphère 
folaîre n'eft autre chofe que le 
crépufcule plus ou moins éclairé 9 
auquel des accidens peu communs 
à notre atmofphère donnent une 
forme fingulière , & que Ton n'ob- 
ferve pas ordinairement : que de- 
vient toute cette grande hypothèfe 
de la communication des deax 
atmofphcres. 

C'eft cependant à l'apparence d'un 
ccépufcule plus ou moin^ brillant 
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que vraifemblablement on doit 
rapporter tout le fond de cette idée. 
Car fi la lumière zodiacale ou l'at- 
mofphère folaire dévoient être 
obfervés quelque part; ce feroit 
dans la zone tortide , dans les cli- 
mats voifins de la ligne , où le peu 
de durée des crépuïSules & la fé- 
réniré de Tair, pendant une partie 
confidérable de Tannée , donnent 
de grandes facilités pour ces fortes 
d'ébfervations. Cependant les af- 
^tronomes qiii y allèrent en i6yi y 
nfe remarquèrent point ce phéno- 
mcne nouveau. On voit par leurs 
-obfervations , de même que par 
celles dii P. Noël jéfuite qui voyâ- 
geoit dans les Indes orientales en 
i(î84, très -près de l'équateur, par 
celles de M. de la Loubère qui 
étoit i Siam en 1687 » par queU 
qnesobfervations faîtes à Pondi- 
chéri éh 1690 , qu on vit à la fuite 
du crépufculc) ou en même-tems 
des bandes de lumière un peu pro- 
longées fur rhorifon , par la difpo- 
(ition particulière des vapeurs, donc 
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étoit alors chargée ratmofphcre, & 
qui ctoienr plus- propres à tranf- 
mettre la lumière & à la réfléchir, 
qu'elles ne le font ordinairement j 
phénomène adèz commun , même 
dans nos climats, & donc nous 
avons rapporté plus d'un exemple, 
tant dans la théorie générale de 
lair , que dans le difcours fiu les 
météores emphatiques. 

C'eftccependanc delà que Ton a 
conclu ^ue fatmofphère du foleil 
s'étendoit quelquefois jufqu a notre 
atmofphère , Téclairoit , lui com- 
muniquoit fa chaleur , fon mouve* 
ment, (t% incendies , qui fans doute 
caufetoient les plus grands ravages, 
il la denfité de la partie inférieure 
de notre atmofphère, ne forçoit par 
fon humidité & fa fraîcheur , la 
partie vagabonde de 1 atmofphère 
iblaire , à rentrer dans fes bornes 
ordinaires. Voilà fans doute pour- 
quoi on a fixé ces incurfions dans 
la partie la plus feptentrionale du 
globe , où elles ne peuvent ^ue 
piquer la curiofité, fans donner lieu 

d'en 
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d'en craindre aucun danger. Il n'en 
eue pas été de même , fi l'on eue 
placé ce phénomène à l'équateur 
ou entre les tropiques, L'atmof- 
phère déjà trop échauffée par les 
exhalaifons brûlantes qui s'élè-^ 
vent de ces climats ardens , eût 
offert les difjpofitions les plus ana- 
logues à $\ilimiler les émanations 
de l'atmofphère folaire, à fe les 
' aCocier : réunion qui n'eût pu 
caufec qu'un embraiement géné- 
ral, dans ces régions déjà deflé- 
chées par leur pofition, & la nature 
de leur fol. 

Si on avoit les obfervations des 
philofophes qui jadis habitèrent- les 
deferts de Lybie , peut-être en ap- 
prendroit-on que les fables brûlans 
de cette partie de l'Afrique , ont 
été rendus inhabitables , par unç 
approximation trop fréquente Se 
trop longue de l'atmofphère folaire, 

r' . fe fixa fur cette vafte étendue 
terre aujourd'hui déferre , où 
elle deflecha tout , confuma tout , 
fleuves, forêts, produûions delà 
Tome X. Q 
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terre , villes & habitans, obferva* 
teurs & obfervations. 

Ne feroit-il pas plus naturel Je 
concevoir que ratmofphère lunaire 
peut fe joindre i ratmofphère ter- 
reftre : elle$ font bien plus voifines 
Tune de l'autre. Mais comme la 
lune ne brille que d'un éclat em- 
prunté , que fon atmofphère ne 
peut avoir qu'une lueur foible , à 
l'aide de laquelle on peut tout aa 

f)lus appercevoir une zone nébu* 
eufe } humide &c froide dont cette 
jJanette eft environnée , & dès-lors 
peu propre à s'étendre & à produire 
aucun effet remarquable; on na 
pas tenté de la tirer Aqs bornes 
où la tiennent-les loix de Tharmo- 
nie générale de l'univers. On admet 
en elle quelque force de preffion ^ 
d'attraâion \ mais aucune influence 
qui puifle engendrer ces phéno- 
mènes éclatans , dignes de donner 
l'origine à des obfervations hardies 
pij i de grands fyftêmes; 
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§. XVII. 

teur de Fatmo/phère ter^ 
%-€ conjidcrec relativement 
X aurores boréales {a). 

hauteur étonnante que quçl- 
phyfîciens modernes donnent 
mofphère terreftre , a été 
: imaginée pour faire naître 
is grande idée de la vafte 
ue de l'univers , & de la har« 
de fes fpécuiateurs , que de la 
\ des connoidances fur àp% 

auffi immenfes j ou. de la 

des fpéculations oui ofenc 
nbraffer. Un philosophe cé- 
croit remarquer des phéno- 
; à plus de foixante & dix, 

d'élévation au-delTus de la^ 
5 de la terre j & il né parle de 



y. le tome ude cette hiftoire , difc^ 
. & ce que nous y avoos établi foc 
: hautear de Tatmorphère terreftre. 
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fon obfervation que comme d'une 
conjefture plus hardie que folide ; 
il la propofe avec tous les ména- 
gemjen;^ capables de la faire pafler 
l^ns tache d'abfurditi. Un aufre 
obfervateuF , plus clairvoyanç fanjs 
doute, donne à ces phénomènes 
plus de cent-foixante-dix lieues dîc- 
lévaûon. {a) On va plus loin , en 
comparant les obferyations en- 
tr'elles \ on a droit de placer bs 
mêmes phénomènes à deux çepc- 



(tf) M. de Mair^n crut <jue Taurore bo- 
zéale du 14 février i7p> écoic à foi^ 
xanti-dix licuçs d'élévation. M, Cram*- 
iner> profefTeur de mathématiques à Ge- 
nève » par de nouveaux calculs , \^ pla(^a 
au moins à c^nt foixante lieues. Ces dif- 
férens calculs fe prêtèrent mutuellement 
afiei de force pour placer Taurore du 8 
oâobre 1751 , obfcrvéc en même-tçni^ à 
Copenhague & à Breuillepon^ , à dix-6pç 
lieues de Paris>à plus de deux cent cinquante 
lieues d^ b4ute^r réelle 5 <?ncorc paroit-il 
flu'on fe reftraignit à une hauteur moyenne, 
laps doute pour ne pas effrayer le coip* 
niun des obfervateurs en lui doncan; upç 
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dnquante lieues au-deffus de la fa- 
perncie du globe. 

Plus on obfervej plus les hauteur^ 
s'âccroiflTent , & on n'attribue pas 
moins de trois cents lieues d'elc-^ 
vatidn à certains météores brillans , 
de refpèce de telûi donc nous par-" 
Ions. 

* Il faut convenir qi^e la hîarche 
de certains génies , eft au(& rapide 
qu'elle eft hatdie : oii ne doit pas 
s'en étonner , c'eft l'imaginatioil 
qui en fait tous les frais. Ce n'eft 
pas que la foiblelTe de nos vues, 
6c les bornes de nos conjeâurei 
doivent rétrécir les limités de l'u^ 
nivers : mais prendre pour mefure 
de fon étendue l'élévation de cer- 
tains phénomènes , qui peuvent fô 
multiplier dans le mcme-tems & 
la même direftion, refpeftivement 
à certaines positions : de tous ces 
phénomènes réunis, n'en compofer 
qu'un feul & qu'on place décidé- 
ment à une des extrémités du 
monde, affez haut pour qu'il puide 
être obfervc des régions les plus 

Qii) 
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éloignées du pôle , tandis que les 
obfervations les mieux faites , prou- 
vent la multiplicité des phéno- 
mènes : ceft moins fublimité de 
vues, ou fagacité d'obfervations ^ 
au efiFets d^une imagination échauf- 
fée , qui veut trouver la raifon de 
fes belles & dodes chimères, dans 
le fyftêpie de l'univers , qu*elle bâtit 
à fon gré. Comment compofer cette 
hauteur prodieieufe de latmof- 
phère ? de quelle matière la rem- 
plir? comment fuppofer aflTez de 
ténuité , de raréfadion , de légè* 
reté aux fubftances dont ces phé- 
nomènes fi élevés doivent être 
formés , pour qu'elles puiflTent fe 
foutenir à ce degré d'élévation , 
' s'étendre , fouvent produire un 
hruit fenfible? à moms que l'on 
n'imagine encore qu'ils s'élèvent 
& s'abaiflenr , refpeftivement à la 
force de l'air qui les foutient. 

Les plus hautes montagnes de 
l'ancien cv>ntinent , ont à peine une 
lieue de hauteur perpendiculaire ; 
les fommcts les plus élevés de la 
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cordillère, cq% pointes inabordables 
couvertes de glaces & de neiges 
perpétuelles , au-delTus defquelles 
s*élèvent encore d'autres rochers 
arides & toujours découverts , ne 
peuvent pas être fuppofcs avoit 
plus de cinq milles toifes d'éléva- 
tion , au-deifus du niveau de la 
mer ; cependant , dès-lors l'air y a 
acquis une raréfaftion fi grande , 
qu'à peine eft-il poflîble d'y refpi- 
rer j la plupart des exhalaifons &C 
Aq^ vapeurs ne parviennent pas 
lafqu'à leur fommet ; elles fe raf* 
femblent en nuages fort au-dèflbus. 
Les nuées chargées de tonnerres, 
de pluies , de grêles & d'autres mé- 
téores communs, quittent les hau- 
teurs moyennes où elles fe font for- 
mées, & s'abaiûTent encore avant que 
de fe diffoudre , & de retomber fur 
les terres d'où leurs principes font 
fortis. 

Que Ton mefure la hauteur des 
nuages légers , qui dans les calmes 

})tofonds demeurent fufpendus dans 
e vague de l'air ^ où ils réàéchilfenc 
Qiy 
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une lumière douce , pendant le 
jour, avant que de fe diffiper en 
parties infenlibles, & qui dans 
vofcurité de la nuit de vieniient- fou- 
vent aufli lumineux que la prétendue 
lumière zodiacale. On lait qu'on 
ne peut pas eftimer leur plus grande 
élévation à une de nos lieues com- 
munes. Que font donc ces phé- 
nomènes comparés aux aurores bo- 
réales ou auxj feux aériens, qire 
Ton peut ranger dans leur clafle? 
A s'en tenir a quelques fyftcmes, 
il faut effectivement admettre une 
matière exiftante hors du globe 
terreftre, propre à engendrer ce 
météore fi lumineux \ & donner en 
même-tems une hauteur ordinaire 
de deMx à trois cents lieues à Tat- 
mofphère , puifque Tun ne peut 
avoir d'effet fans l'autre. Mais la 
connoiffance du globe & de fes 
qualités, de même que toutes les 
obfervations les plus défintéreffées 
& les plus exaétes, fe refufent 
également à ces fuppofitions. 
Si cenécoient pas, dit-on, ces 
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effluénces de rarmofphèce folaire 
qui furent la vraie matière des au- 
rores boréales; Ci elles n'ctoient 
formées que des exhalaifons ful- 
fureufes qui s'élèvent dans Tair; 
ce^ fubftances devroient être beau- 
coup plus abondantes dans la zone 
torride , &c dans les bandes de la 
zoqe tempérée qui en approchent, 
que dans lés zones glaciales» 

Il efl: confiant que les matières 
fulfureufes font en oien plus grande 
quantité dans la zone torride > & 
dans beaucoup d'autres climats tem* 
pérés , qu'aux terres ar'Aiques : il 
y en a plus dans la région des vol* 
cans, & tout le long des cordilières 
que dans la Laponie, le Groenland 
& le Spitzberg : mais elles n'y trou- 
vent, pas d'autre$ fubftancespropres 
aies mettre en aélion, & i faciliter 
le dévetoppemetit du fluide éleâri- 
que qu'elles contiennent. Les exha- 
laifons hitreufes qui fortent desnei' 
ges 8c des glaces des régions polaires, 
ou manquent abfolument dans la 
zone torride, ou n'y ont aucuKie 
Qv 
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aftivité, pour être trop atténuées, dd 
c'eft la qualité de l'air qui n'eft pas 

Sropre à les condeiifer & à les mo- 
ifier , comme dans les zoiies gla- 
ciales, ou les terres voi fines, 

Lorfque nous avons des phéno- 
mènes lemblables aux aurores bo- 
réales du nord , dans quelques 
parties de notre zone tempérée , 
que^ Ton fa(ïe attention qu'ils fe 
forment dans une température qui 
approche de celle des terres bo- 
réales r & àzt^ des régions de Tair 
aCTez élevées pour qu ils y trouveiic 
la facilité de fe développer. 

Dans différentes faifom de I aI^ 
née, on voit des aurores boréales 
indécifes , dont la matière eft pref- 
que également répandue tout au- 
tour de Thorifon , quelquefois vers 
le couchant , ou même vers le midi 
plus qu'ailleurs. On en vit une le 
9 janvier 17 jo , à dix "heures du 
foir, qui s'étendoit préeifcment i 
reft-fud-efl: , avec àts bandes claires 
ic obfeures & quelques rayons. Le 
15 février de là même année» 



X 
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il en parut une à Genève , en Pro- 
vence , & en Languedoc qui étoit 
remarquable par une zone lumi- 
neufe &c mouvancç couchée le long 
du zodiaque. Elle étoic toute mé- 
ridionale. J'en ai obfervé une le 
18 avril 1767 , qui s*étendoit 
du midi au nord par le couchant ; 
le 17 novembre 1770 , le ciel 
ayant été pluvieux éc obfcur- pen- 
dant toute la journée , fe découvrit 
un peu à Thorifon du couchant , la 
lumière du crépafcule fut très- vive ; 
on voyoit à l'horifon , une petite 
nuée noire à l'extérieur, teinte par 
Tes bords d'un rouge ardent , dont 
Véclat fe portoit aflez haut , elle 
devint environ une demie-heure 
après tout-à-fait blanche & lumî- 
neufe. Le-vent qui étoit fud-oueft 
augmenta, en ameti&àt de nouveaux 
nuages qui fe dilfipèrent bientôt. 
Leî ciel parut ferein, & on voyoit 
du noca au midi une bande affec 
large d'une matière fûmeufe^ blan- 
chie & lumineufe , qui a^oit na 
xnoavetnent 4de vittfàtion fehûble , 
Q vj 
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Ôc le long de laquelle on remar- 
qûoic d'aunes paquets ou petits 
nuages de la même matière iné* 
gaiement difpecfés , & Ci bcillans 
qu'ils relTembioient à des amas de 
petites étoiles , dont la fcintilla' 
tion pouvoir fe remarquer : ce qui 
ne devoit être réellement qu'uJie 
matière éledrique c]^ui fe déve- 
loppoit alors dans l'air. Se qui le 
rendoit très-lumineux. Ces appa- 
rences durèrent depuis huit heures 
jufqu'à près de onze : le vent ayant 
alors redoublé, le ciel s'ebfcurcit 
aflez proqiptement, & il fuivint 
de la pluie» Cette obfervation a été 
faite avec atention, 

M. de Mairan parle encore d'un 
phénomène fingulier du 4 iè- 
vrier 175^0» Il parut à fept heures 
& demie du foir environ*, prefque 
direftement au mid'i ^ avec des 
rayons & des.}ets de lumière blan- 
châtre , contBoe il a coutume de 
paroître vers le nord , mais il fe 
^joignit bientôt avec un autre phé- 
.noihcne femWlable & véritablement 
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boréal par plufieurs bandes qui al- 
loienc du midi au nord , où enfin 
il s'arrêta à neuf heures & demie 
& où il finit à dix heures. Toutes 
ces obfervations rapprochées , ne 
prouvent - elles pas que la matière 
de Taurore répandue dans Tair à dif- 
férentes hauteurs , y trouve quel- 
quefois à toutes les latitudes des 
qualités propresà la modifier comnie 
dans le nord. Mais ces qualités y 
étant très-variables , la matière ît 
diflipe , ou prend fon cours du coté 
des pôles , pour s'y raffembler & 
y produire des phénomènes plus 
conftans &c plus durables > qui ionc 
propres à ces régions. 

La preuve femble en être , que 
quoique les montagnes du Pérou 
ayent leurs 'glaces & leurs, neiges 
lerpetuelles , comme celles du 
pitzberg & du Groenland , cepen- 
dant il â tr^rare qu if s'y forme 
des météores tels que le» aurores 
boréales ! celle qui parut à (Lufca 
au douzième degré de latitude tt^e 
ridionale> eft regardée comme xpt 



Si 
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phénomène unique. D'où vienf 
cette variété d'eiFets , de caufes , 
qui femblenc exifter dans ces cli- 
mats de même que dans le nota. ? 
fi ce n'eft des qualités particulières 
de Tair , & Ats modifications ou il 
donne aux fubftaiices difpecfées dans 
fa mafTe. 

Les neiges ne peuvent fe con- 
ierver quà une certaine hauteur, 
comme nous l'avons prouve par 
des obfervations fuivies de Téqua- 
teur au pôle arâdque. [a) Que 
hauteur eft ce que Von appelle k 
ligne du froid conftant, Ceft à peu 
de diftance de cette ligne que 
doivent paroître les aurores boréales 
ordinaires. C'eft à une élévation 
déterminée de 1 atmofphèrequeles 
tiitres agiffentfur les foufres exaltés 
répandus dans les bandes fupé- 
rieures, par la communication éta- 
blie des unes aux autres, ain&que 



(â) V. le tome 7. di cettt Idfioin > fog* 
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.nous lavons expofé dans la théorie 
générale de l'air. Au-delà de cette 
élévation, Tair prodigieufement ra- 
réfié , ne préfente plus aucune ré- 
fîftance aux matières de l'aurore qui 
ne peuvent plus s'y réunir & y 
former aucun phénomène vifible» 
C'eft peut-être pourquoi les aurores 
paroiffent fi rarement au-deflTus de 
cette longue chaîne de montagnes 
de neiges & de glaces , qui s'éten-' 
dent en tout fens dans l'intérieur des 
.Alpes , {a) & qui devroic les rendjçe 



(tf) Cet afTcmblage entier ie monts', 
de vallées, de champs de glace & de net* 
ge, & d^amàs de gtàçons, étant mefuré 
en ligne droite , occupe environ foixante- 
'fix lieaes in levant au çoadiant , depuis 
les bornes occidentales du canton de ^al- 
lis , vers la- Savoie, jufqu*aux bornes 
orientales du canton de Binder , vers le 
Tirol y & h>rme fur toute la longueur de 
la Suifle une chaîne interrompue en quel- 
ques endroits. Il en part difFérens bras 
qui s*étendent du midi au nord , & donc 
les plus longs occvpent un efpàce d'en^ 
Tiron trente-fix lieues. . . Uift. natur, du 
fladkns di Suijfê , ii.^?» Pâtis A77^ ' 
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plus communes en Italie qu*ellè5 
ne le font \ ou même le peu qu'on 
y obferve de ces phénomènes font 
ordinairement tranquilles , faits 
rien avoir de cette vivacité cfe 
mouvemens, de cette variété cfe 
formes qui rendent îes aurores po- 
laires fï admitables. 

§• XVIII. 

Tojîtton des aurores. Terns 
auquel elles Je forment. Or^ 
dre ohfervé dans Papparcncc 
de leurs phénomènes. 

Uaurore boréale , quoique pref- 
que tod jours placée du côté du 
ilord , !l*y eft pas fixée de}" façon que 
fon milieu réponde exaftement ^u- 
deflfbus du pole^ Plus rarement en- 
core, ce milieu fe trouve-t-il du 
côté de lorient. Le phénomène, à 
en prendre toute la mafle, décline 
Quelquefois de <juip?e à vingjc de^ 
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grés, ou au moins de moitié vers 
le couchant, fur- tout lorfqu il com- 
mence à fe montrer: circonftançe 
qui fe fait remarquer dans les pays 
\% plus feprentrionaux de Teurope, 
comme dans ceux qui font à une 
latitude beaucoup moins avancée. 
Les premières apparences du 
phénomène fe montrent communé- 
ment, deux, trois ou quatre heures 
tout au plus , après le coucher du 
^ foleil, & fouvent plutôt , ainfi 
» qu'on l'a obfervé à la grande au- 
rore du 18 janvier 1770, c'eft-à- 
dire , qu'il arrive prefque toujours 
le foir ,& jamais, que l'on fachç, 
le matin après minuit , lorfque les 
nuits font un peu longues. Les 
grandes aurores boréales commen- 
cent ordinairement de bonne heure, 
peu de temps après la fin du cré- 
pufcule , & quelquefois aupara- 
vant, {fi). - I 



(a) V, le traite ftiflorique & phyfique de 
t aurore boréale > ft£i, 5. chaj^. 3,. • • M. 4e 
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3> D'abord c'eft \ine efpèce dô 
>> brouillard affez obfcur que Ton 
j* apperçoic vers le feptentrion , 
j> avec un peu plus de clarté vers 
5> i'oueft que dans le refte du cirt , 
j> c'eft-à-dire , plus qu'il ne con" 
Si vient qu'il y en ait par rapport à 
j) rheure du crépufcule , s'il paroîc 
3> encore fur l'horifon. Le brouil- 
$i lard feptentrional fe range com- 
ji munément fous la forme a unfeg- 



Mairan , dont je fais ici rexpofé « n'a pas 
fixé ce qu'il entend par ces ezpreffions, 
ibrfqut les nuits font un psu longues. Ce 
que je puis adurer c e(l que la nuit da 24 
au 2f leptembrc 1770» il y eut, environ 
trois heures du matin , une aurore yifible 
en Bourgogne, dont la fituationécoiten' 
tre Tefl & le fud. Je ne vis que la fin 
du phénomène , & le refte d'une lumière 
■vive répandu de ce côté. Mais fur le dé- 
tail que Ton me fit d'une lumière ar- 
dente qui fortoit comme d'un gouffre obf- 
cur , à la place duquel il reftoic alors im 
fiuage blaac Se afTez lumineux , ]€ ne pas 
snéconnoitre une aurore > malgré l'iieurc 
le la fituation fingulièrc» 
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3> ment de cercle ^^endu fur Thori- 
yi fbn,oudonrrhoiîifonfaitlacordei. 
5j La partie viûble de la circonfé- 
y> rence, fe trouve bientôt bordée 
^ d'une lumière blanchâtre , d'où 
3» réfulte un arc lumineax , ou plu- 
3> fleurs arcs concentriques , lorfque 
5> le premier eft bordé lui-même 
» d'une partie de cette matière obf- 
5J cure de l'intérieur du fegment , 
»j & que celle-ci l'eft à fon tour 
>j d'une matière lurhineufe, & ainfî 
.*j de fuite jufqu'à deux ou trois. » 
Ne peut-on pas conjecturer que 
la vue de ces cercles alternative- 
ment obfcurs & lumineux n'eft 
qu'un effet d'optique qui répond 
à la manière ou à la diftance de 
laquelle on apperçblt l'aurore, donc 
le plus grand effet efl au-deflTus de 
ratmofphère. Ainfî je conçois que 
la plus grande ou la moindre den- 
fîté de l'air qui occupe la partie 
de l'atmofphère enfermée dans le 
fegmentobfcur , fait appercevoir la 
partie lumineufe du phénomène â 
une plus grande , ou à une moindre 
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-hauteur , & que comme la qualité 
de r^ir vatie fouvent à peu de dit 
tance , il peut fe former plufieurs 
cercles ou apparences coiïcentriques, 
mais qui ne femblent tels, que parc€ 
qu*ctanc tous vus du même point, 
on eftime facilement à quelle dif- 
talK^e ils font les uns des autres. 
« Après cela viennent les jets 5c 
j> les rayons de lumière diverfement 
» colorés , qui partent de l'arc, oa 
5> plutôt du fegment obfcur & fii- 
i> meux , où il fe fait.prefque ton* 
s> jours quelque brèche éclairée, de 
j> laquelle ces rayons paroiflenrfor- 
n tir. On apperçoit alors, quand 
» le phénomène augmente & qu'il 
» doit fe répandre au loin , un 
Si mouvement général , & une ef- 
3f> pèce de trouble dans toute fa 
n mafle , tant à caufe des brèches 
35 fréquentes qui fe forment & fe 
j> détruifent fugceflSvement dans le 
5> fegment obfcur & dans- l'arc , que 
« par les vibrations de lumière & 
3> les éclairs qui viennent frappes 
99 de là par iecouITes y toutes les 
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•\ parties & tous les flocons de la 
*» même matière enflammée ou non 
V enflammée qui fe trouve dans 
w rhcmifphcre vifible du ciel. « 

» Ce n'e(): jamais qu'après cet ^n- 
j> cendie ;, & par une grande ej- 
» tenfio^ de la matière boréale 
j> qu'on a vfi la couronne au zénith ; 
5> ce point de réunion où tous les 
»? mouvemensd'alenrpur paroiflenc 
tf concourir , qui fait comme la 
»> clef de la voûte , ou comnje 
t? quelques-uns l'ont exprimé , le 
» (ommet d'un pavillon ou d'une 
» tente. Ç'eft Jà le moment de 1^ 
»» plus grande magnificence du phé- 
» nomène , tant par la variété de? 
» objets , que par la beauté des cou- 
>> leurs, dont quelquesruns d'en- 
1? tr'eux fe trouvent peints. <« 

Remarquons à ce fujef que ce 
point de réunion^ parpît être la 

Ertie la plus haute de l'air, ou 
_j matières enflammées puiflent 
arriver , ce qui prouve ce que nouç 
ayons avancé au commencement dq 
(Cfi difcours fur leur forniation , ^ 
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leur origine , & femble en exclure 
la lumière zodiacale émanée de J at- 
mofphère du foleil, qui dans ce 
mouvement de fermentation s'é- 
tendroit bien davantage & devroir, 
ce femble, fe réunir à fon principe, 
en s*approchant de fa qualité, & 
caufer un incendie qui occuperoit 
toute l'étendue du ciel vifîble , ou 
au moins toute la route par la- 
quelle on fuppofe que la lumière 
zodiacale arrive de Tatmo/phère 
folaire à Tatmofphère terreftrej ce 
aue l'on n'a cependant jamais ob- 
iervé, 

w Le phénomène n'a plus après 
»> cela pour l'ordinaire qu'à dimi- j 
»> nuer , fe calmer & s'éteindre, j 
t> fouvent avec des reprifes qui re- 
»ï nouvellent tous les accidens les 
^) plus remarquables du phéno- 
•ï mène , les jets de lumière, l^s 
•> éclairs , la couronne même , & 
t> les couleurs plus ou moins vives, 
» tantôt d'un côté du ciel, tantôt 
»> de l'autre. Mais enfin le mou- 
» vement ceffe, la lumière ferap- 
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I» proche de plus en plus de Tho- 
►» rifon , elle quitte les parties méri- 
»9 dionales du ciel, celles de l'orient 
i> & de l'occident pour fe fixer au 
» nord, qui en demeure feul chargé, 
>» Le fegment obfcuc fe diflîpe , il 
>9 devient lumineux ; c'eft d'abord 
M une clarté aHTez denfe près de 
,> l'horifon , plus rare à quelques 
»> degrés au-deflTus , & qui fe perd 
»> infenfiblement dans le ciel : qui 
99 diminue quelquefois avec rapi- 
!• dite , & quelquefois avec lenteur > 
>9 & qu'on voit enfin s'éteindre to- 
,9 talement, fi elle. ne fe joint au 
99 crépufcule du matin. C'eft ainfi, 
» quefîniflent la plupart des grandes 
•9 aurores boréales, & il refte du 
99 moins prefque toujours après elles 
99 une impremon de clarté fur l'ho- 
•9 rifon du côté du nord , qui n'eft 
•* effacée que par les approches du 
99 jour. « 

Cette explication exade nous 
conduit à obferver q^ue le fegment 
obfcur qui devient enfin lummeux, 
iSf 4ont la clarté eft plus denfe au- 
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près de l'horifon , que quelques 
degrés au-deflus où elle eft plus 
rare , eft une nouvelle preuve de 
la condenfation que la fraîcheur & 
rhumiditc de l'air opèrent fur les 
matières nitreufes & fulfureufes , 
& qu'il ne faut pas chercher ailleurs 
leprindpe des aurores boréales que 
dans la réunion de ces fubftances , 
dans laquelle on reconnoît toutes 
les loix des incendies ordinaires. 
C'eft par la partie fupérieure la 
moins condenfée , & ou le mou- 
vement eft le plus vif, que Vincen- 
die commence:' c^eft delà que les 
flammes fe répandent dans Tair li- 
bre , & communiquent le mouve- 
ment & le feu aux difFérens amas 
de ces mêmes fubftances qui y font 
difperfés. Ceft fi l'on veut une ef- 
pèce de globe éleftrique auquel 
aboiuiffent plufieurs conduûeurs, 
qui portent les effets du mouve- 
ment d'origine auflî loin qu'ils 
s'étendent. Plus ces matières font 
raréfiées, plus leur éclat eft brillant, 
plus la propagation en eft facile. 

Les 
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Les parties obfcures , les filmées que 
Von apperçoit & qui varient le fpec- 
tacle , ne font autre chofe que les 
vapeurs dans lefquelles les exha- 
laifons fcvït enveloppées , qui de 
même que les végétaux jettes au 
feu (e confument en rendant beau- 
coup plus de fumée que de flamme. 
Nous avons remarqué plus haut 
qu'il fort une fumée toute' fem- 
blable des phofphores artificiels les 
plus parfaits lorfqu'ils fontallumés. 
Enfin le phénomène ceire par de- 
grés , il n'en refte plu5 qu'une lu- 
mière foible & blanchâtre , tant 
gue l'on y voit encore un refte de 
loyer oui a pris la place du feg- 
mentoofcur, qui s'éteint lui-même ^ 
ou dont la lumière apparente fe 
confond avec le crépuicule du ma- . 
tin : comme dans les incendies or- 
dinaires on voit les flammes s'abaif- 
fer infenfiblement , & fe réunir 
au point de leur centre , où il 
n'y a plus au'un amas de charbons, 
dont i'atmofphère refte lumineufe , 
tant que l'éckt fupérieur du joue 
Tome JT. R 
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ii'en dérobe pas la clarté , qui mcme 
diminue à mefure que le mouve^ 
ment de la matière ardente fe 
rallentit , jufqu a ce qu'il cefTe 
tout-à-fait. \ 

N'avons-noos pas droit de dire 
:kafli-bien que Tilluftre académi- 
cien dont nous avons cité les propres 
expreffions , que ces phénomènes & ' 1 
l'ordre dans lequel ib fe mani^ 
feftent Se fe fuccèdent, font une 
fuite naturelle 5c bien aiféeâ re-^ 
connoître de la caufe générale qui 
les produit^ même à s'en tenir à 
rhyporhèfe que nous avons pro- 
pofce, & fans, y faire entrer pour 
rien ratmofphère folaire ? 1 

» La matière boréale rafTembl^e 
» uniformément à même hauteur, 
M & à même latitude , produit né' 
» ceflTairement un limbe régulier, 
>» ou une circonférence de cercle 
M parfait , ayant fon centre fur Taxe 
n de la terre, «« ( Ub. fup. fcà. 3; 

^^ ch. 4). 

, La raifon en eft que la matière 
4^ i aurore appuyée ft^r 1^ région 



i 
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fupéirieure de fatmofphère ter- 
reftre , qui comme routes les au- 
cres armofphères , fuie U forme 
dû corps qu'elle enveloppe , prend 
de même la forme fphérique , te fi 
quelquefois elle parCOÎc prolongée 
& derient ovaliforme , c'eft qu'alors 
le phénomène^ft > ou fore bas i 
l'horifon , ou qu'il efl: dccerminé 
à cette forme pa^ les fubftances 
étrangères qui fe trouvent accidên* 
cellemcnr dans l'air & kû font ré^ 
iifl:aace^ quoique prefque toujours 
il finifTe par devenir fphériqae. 
• Les jets de lumière , les rayons 
& les colonnes qui Varient les in« 
cendies àts aurores boréales , font 
produits par les éruptions de la ma^ 
tiàre ardente, qui dans les mouve«* 
mça^ qu'elle reçoit de l'incendie , 
tend à fe porter de bas en haut , 
à s'étendre dans l'air ou à fuivre 
les courans d'une matière homo- 
gène , inflammable , répandue aux 
environs , très-difpofée à s'allumer 
par lefquels l'incendie fe commu- 
.sxique ^ & dont le volume & 
Rij 
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la forme deviennent fenfibles par 
la flamme qu'ils produifenç. Ces 
layons, bandes ou rufées s'étendene 
en tout fens ; fi dans leur cours Ils 
paroiflent fe darder contre une par- 
tie plijs obfcure & qui dévient fii* 
meufe , c'éft que la quantité des 
vapeurs furpauant telle des exha* 
laifons y celles-ci fe confument fans 
s'enflammer, & raréfient les vapeurs 
qui fe répandent dans Tair fous la 
torme d'une fumée vifible, qui obf" 
curcit une partie du phénomène » 
ce qui ne peut arriver fans unetrès*^ 
grande fermentation, & Taâion 
d'un feu fort vif, quoique caché 
à nos obfervations. La preuve en 
eft que l'on voit le jet de flamme 
interrompu par le nuage , repaioitre 
à l'autre extrémité & continuer la 
bande lumineufe. Souvent mcm^ 
ce nuage devient comme le centre 
obfcur d'un foyer d'où partent plu- 
sieurs rayons lumineux qui s'éten- 
dent en tout fens du centre à la 
circonférence. Cet accident eft on 
i^es plus beaux 4u phénpn^èDe^ en 



l 
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ce (Ju'il forme un foleil noéturiie 
de peu de durée à la vérité , mais 
Âont réclat & le volume font in* 
ïînimént alx-deflfus de tout ce que 
l'art peut exécuter» 

Au refte ce fpeâiacle fi magni- 
fique fe foutient peu de tems dans 
le même état ; on voit ces rayons 
naître infenfiblement & fe termi- 
ner de même ; leur durée répond 
toujours à la quantité de matière 
dont ils font formés: à mefure qu'ils 
s'éteignent , la lumière de l'aurore 
devient plus foible. Quel^||^s mi- 
nutes font le terme de l'exiftence 
Ja plus longue de -ces incendies 
aériens ; mais comme dans la même 
aurore ils fe renouvellent à la fuite 
les uns des autres , on les peut ob- 
ferver en les comparant, & en 
juger d'autant plus furement qu'ils 
ont tous une même matière, & 
un môme principe d'inflammation. 
Les éclairs, les vibrations, les 
ondulations lumineufes , le mou- 
' vement général fenfible dans la 
partie de l'atmofphère où la ma- 
^^ Riij 
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tière du phciiontène eft répandue, 
nous paroiffent une autre preuve 
de la caufe de fa formation , telle 
que nous l'avons aflignée. 

Les éclairs font l'effet d'un in» 
^ndi^futit, qui part <l'un centre, 
fc qui fe tépand du.côt^ où la ma- 
tière fans mélange , & débarraflee 
de tout obftacle<îft fufcepcibled'uire 
inflammation plus f)rompte. Leur 
éclat qui n'a que Tinftant , eft vif 
relativement à la quantité de la ma- 
tière enflammée qui l'occaficnner 
Ces 4|||kirs ne ^ remarquent pas 
dans toutes les aurores boréales , & 
toujours ils fortent d'un point obf- 
cur , de ces petits nuages fumeux 
répandus dans l'air , qui cachent 
une fermentation fourde, qui ne 
fe manifefte que par ces phéno- 
mènes brillans. D'ordinaire on 
les voit partir des différens côtés 
du fegment obfcur, qui paroît fervir 
de bafe à l'aurore boréale, peu après 
fa naiflance , plutôt que lorfqu'elle 
eft prête à finir j dans le tems que' 
ia matière fait effort pour fe rc-^ 
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pandre dans Tak, & donner aa 
phénomène toute retendue "qu'il 
peut avoir. 

Ceft alors que Ton apperçoît 
d'une manière plus fen^ble le 
mouvement général de vibration 
répandu dans toute la matière du 

iménomènè, tant obfcure que bril- 
ante. Il eft occafîonné par le prin- 
cipe de fermentation plus acfbif en- 
core , dans les parties obfcures que 
dans les parties enflammées/ Ceft 
deU que le mouvemnt tire fon 
origine, il eft réel Se non pasa^ 
parent , car il eft à- peu-près uni- 
forme par- tout. Ainfi on ne peut 
pas en attribuer l'apparence aux 
réfraâîons interrompues & chan- 
gées par le mélange entrecoupée de 
matières fumeufes & de flocons di- 
verfement enflammés. Ces réfrac- 
tions peuvent donner lieu â des 
couleurs variées dans les teintes de 
l'aurore , mais non p^is i un mou- 
vement de vibration fenfible. 

11 ne relTemble en rien à la tré- 
pidation qu'on apperçoit dans l'air, 
Riv 
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lorfque , pendant la grande chaleuB 
du jour , on regarde horifontale-* 
ment la furface d'une campagne où 
le foleil darde fes fayons. Oii y 
remarque, fi l'air eft agité , le mou- 
vement d'un fluide qui fuit la di- 
reâion du vent avec une vîtefle 
proportionnée ai fa force. Si l'air eft 
tranquille , on y voit tin mouver 
ment léger de fluctuation > fem-r 
blable à peu-près a celui qui exiftè 
dans tfne grande étendue d'eau > qui 
dans le calme le plus entier a tou- 
|ours un mouvement de bas en haut, 
d'où réfulte une ondulation qui 
n'eft fenfible que fur les grandes 
furfaces , telles que celles d«s lacs 
& de la mer. Alors fi les exhalaifons 
s'élèvent en abondance>il fe fait une 
réfradion vifible des rayons de la 
lumière qui donne lieu à cette zone 
qui termine l'horifon , & que l'on 
voit teinte de différentes couleurs 
qui tiennent de celles de l'arc-en;- 
ciel. Lorfque le cours du fluide eft 
rapide , les couleurs font moins mar- 
quées j la réfraftion eft tout-à-fait 
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oblique , on apperçoic la naiflance 
des couleurs, mais la célérité du 
mouvement ne leur permet pas de 
fe former. 

C'eft une obfervation aifée à faire, 
& qui réuflîr , fijit que lair foit 
ferein & le foleiWfillant , foit qu'il 
foit obfcur. Souvent dans cette der- 
nière circonftance , le fluide nen 
paroît que plus épais , mais il n'eft 
pas lumineux , &c fa teinte répond 
a celle des nuages fupérieurs : l'air 

Earoît alors fous la forme d'un 
rouillard léger qui a un cours dé- 
terminé. J'ai fouvent fait des ob- 
fervarions de ce genre , dans les 
plaines & fur les montagnes. Peut- 
être ne feroit-il pas inutile de les 
fuivre avec plus d'attention : elles 
pourroient conduire à connoître 
d'avance les changemens oui doi- 
vent arriver dans la température , 
& même à juger de qualités ac- 
tuelles de l'air. 

Dans les aurores boréales ces 
mouvetnens de vibrations & d'é- 
jtuptions multipliées, la plupart û 
Rv 
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pomptes , fembleroient devoir être 
accompagnées de cpielque bruit 
fenfible , & même de détonationr 
'Mais la hauteur où fe forme le 
phénomène, la grande raréfaftion 
de l'air où il iÈ développe, ne 
permettent pas Ipfon de parvenic 
jufqaà nous , fuppofé qu il en foit 
produit par ces mouvemens. D ail- 
_ leurs les nuages diflFérens répandus? 
dans le phénomène , ne paroiHent 
pas oppofef aflez de réfiftançe au 
principe de fermentation, ict^it 
ferrer alTe? la matière pour la dé- 
terminer i des efforts capables de^ 
produire quelque détoiiation \ je 
ne dis pas violente, telle que celle 
du tonnerre, mais feulement afifer: 
forte pour qt|ç 1 on puifle s'en ap- 
percevoir. Dans quelques aurores^ 
boréales dont la matière eft peiJ 
élevée dans l'atmofphère , lorfque 
Tair où elles paroiflTent eft épais ,^ 
on entend un fifflement léger fem- 
blable à celui qui accompagne le- 
cours de* ces petits météores que 
Von appelle étoiles tcmbautes > 
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lorfque Ton eft près de Tendroic 
où ils s'enflamment. Ce petit bruit 
fe fait entendre dans la plupart des 
aurores du Groenland & même de 
Suède, lorfque les jets de feu partent 
du fegmem obfcur. Oi2 pat le 
di(l:inguer à Londres dans laurore 
du 17 mars lyKîj mais jamais 
il li'y a eu de bruit plus fort ou 
différent de celui que nous venons 
d'indiquer. Ces murmures fourds 
& reteritifiTans que quelques ôbfet- 
vateurs ont prétendu entendre ve- 
noient fans doute de ceux qui 
regardoient le phénomène à quel' 
que diftance les uns des autres , ou 

Îai en raifonnoient cntr'eux, oa 
e quelqu'autre caufe étrangère. Ce 
que rillufion ou la fuperftition ont 
cru y remarquer ne peut pas être 
apporta en preuve^ Ceux cpii pré- 
tendoienfr y voir à^^ armées fe 
coniibattre réciproquement , des 
chevaux, des hommes , pouvoient 
bien y entendre auâî le fracas des 
armes > te bruit des tambours dtf 
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des trompettes, & les cris dcl 

combattans» 

§. XIX. 

Comment fe forment les cou^ 
Toiùies ou coupoles dans les 
aurores^ 

La manière dont tes rayons Iu> 
milieux des grandes aurores boréales 
fe tenninent au zénith , préfente 
un fpeâacle (i beau y qu'on ne peut 
le voir fans éionnement. Cette 
voûte éclatante , cette coupole en^ 
flammée , étoit pour les obferva- 
leurs , même les plus éclairés , une 
merveille inconcevable, avantqu on 
en eat expliqué la caufe , après 
avoir fuivi de près la marche de la 
nature dans la produ6tiou de ce 

f)hénomcne ,. & en avoir reconnu 
a véritable matière. 11 parok même 
que les anciens hiftoriens fe coa- 
tentoient fouveui d'en rapporter 
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cette feule circonftance fans entrer 
dans d'autres détails. 

j> Cette tendance des difFérens 
99 jets de la matière boréale au 
>? même point en différeras tems & 
y> en différens lieux , fait bien voir 
» dit M, de Mairan {fid. j, cA, 7. ) 
» que la couronne des aurores eft un 
» objet purement optique « : une 
fimple apparence qui peut réfulter 
d'un affemblage ou d'ane diftribu' 
rion particulière des colonnes ou 
des raies enflammées qui s'élèvent 
de rhorifon à un point vertical 
du ciel , relatif à l'œil du fpeâa-* 
reur- 

L'imagination femble alors tra- 
vailler, autant que le fens objectif, 
en ce que la première ramène tous 
les objets à un certain point, &c 
les préfente aux fens tels qu'elle 
les conçoit; mais fî uniformément, 
que les différentes idées qu'elle en 
donne , fe rapprochent toutes de 
la même manière de voir.jC'eft ce 
que nous prouverons dans un mo- 
xpent^i en citant les termes employés 
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dans quelques-uiies des relatîoifll 
les plus authentiques. 

D'abord nous devofts dire que 
ToBil ébloui par le fpe£tacle éclatant 
d'une aurore boréale corn piètre , 
cherchant à fe fixer lur une partie 
dont il puiiTe faifif les beautés, fe 

fiorte au centre où toutes les co- 
onnes lumineufes viennent fe réu- 
nir. Cet endroit eft celui où la 
convexité apparente du ciel femble 
fe terminer pour lui \ c'eft le point 
de fon zénith. Toutes les colonnes 
paroiflTem aboutir là , & s'y ranger 
circulairement ou à -peu -près. Le 
point de leur réunion eft marqué 
par une efpèce de profondeur , de 
fommet de pavillon, de couronne, 
de dôme , fi l'on veut , d'autant 
plus marqué qu'il eft plus obfcur , 
parce que l'oeil voulant pénétrer au- 
delà de la partie éclairée , n'y croit 
plus voir que l'étendue infime qui 
eft au-deflus de l'atmofphère , & 

?ui ne pouvant pîts être éclairée* pat 
îs feux de l'aurore fait un corï- 
irafte> au moyen; duquel le phé- 
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nomène ntn eft que plus remar-* 
quable^ 

Ces mêmes colonnes^, dont Xx 
réunion femble former la couronner 
vues^n raccourci & parleurs extré- 
mités verticales , deviendront plus^ 
denfes, plus éclatantes, parce que 
leurs feux réunis fe raniment le» 
uns les autres en fe réfléchiflTanf y 
& ne paroiflenr plus former qu'uner 
nrafle ronde & concave , terminée 

Ear yn cercle obfcur, qui eft comme 
t clef de la voûte- fur laquelle tous 
les rayons lumineux dont on lat 
compofe viennent aboutir : tandis- 
que ces mêmes colonnes v&es par 
le coté & en s'éloignant du zénitfc 
iThorifon , paroiflTent plus féparées^ 
cntr!elles& (ont moins lumineufes^ 
quoique Timaginacionf ne les em- 
ploie pas moins utilement pour 
former cet admirable édi6ce aé- 
rien. 

On conçoit encore comment i£ 
peut arriver que cette couronne ne 
fbit pas exaftement au zénith. S'il 
& trouve un nuage fiice dans* uoi 
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des points da phénomène géneraly 
duquel partent àifFérens rayons en- 
flammés qui tendent également du 
zénith à Thorifon : aiorsf d'autres 
nuages fupérieurs à la direftion des 
jets lumineux, peuvent produire 
le même effet brillant d'optiqae. 
Et quoique fuivant les obfervations 
faîtes jufqu à préfent , il ait para 
que cette partie du phénomène iè 
portoit plutôt au fud , que fur au- 
cun autre coté du ciel , il ne s'en- 
fuit pas que ce foit fa détermina- 
tion nxe & néceflaire i quoique Ton 
doive regarder cette pofition comme 
la plus naturelle, parce que la matière 
inflammable étant moins denfe au 
liid qu'au nord où elle feraflemble, 
fes effets les plus brillans fe feront 
plutôt remarquer du côté où elle 
efl: plus raréfiée , & où elle s'allume 
le plus aifément, 

J ai dit plus haut que ceux qui 

ont fait mention de ce phéno- 

•mène , en ont parlé prefque tous 

dans de« termes qui lui aflîgnent 

une même forme j mais prenons 
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garde qtie chacun y voit la figure qui 
répond le nîieux à fa façon de pen- 
fer , & aux idées dominantes dans 
fon fîècle. Aînfi Grégoire de Tours 
parlant des fîgnes qui dans fon 
fîècle parurent aflez fouvent au 
ciel du côté du feptentrion , & des 
jets de lumière qui fe répandoienc 
dans l'air , dit qu'il y avoit au mi- 
lieu un nuage fort lumineux, au- 
quel tous ces rayons de feu alloient 
le réunir fous la forme d'une tente, 
dont les bandes £e rétrécifTaht à 
mefure qu'elles s'élevoient au forrt- 
met, fe rejoignoîent pour former 
un capuchon. Le pieux hiftorien 
Ats Francs , ne vit rien dans ce 
phénomène que ce que l'on y a 
remarqué depuis , mais fôn ima- 
gination ne lui fournir aucune idée . 
decomparaifon plus noble que celle 
d'un capuchon, [a) 



(<i) Erat nuhes in medio cœli fpUntUda 
'pd quam ft ki radii colligebant , in ma* 
é»m tentorii , quod abimQ tn amplsoriitui 
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Dans les fiècles de trouble & de 
défordrequi fuivirenr, ceux qui par* 
lèrenc des autores boréales , ne œn- 
fidérèrenr plus le point de réunioii 
des jets de flammes, que comme 
imcentreoùfe joigrtoient les pointes 
des lances de difîtrerttes croupes ar- 
mées. Les colonnes leur parurent 
des épées flamboyantes : les nuages 
obfcurs des groupes d'hommes, ou 
de monftres acharnés les uns contre 
les autres. Les guerres fréquentes, 
les ravages qui les accompagnoieht, 
dans ces tem^ de barbarie & d'i-» 
gnorance^ où la fupetdition étoit 
portée à fon comble , ne prcfeii» 
cèrenc aux hommes » le phénotnène 
de la natiure le plus brillant & le 
plus curieut , que comme un objet 
de terreur qu'ils n'ofoient envi- 
fager , & d'autant plus â craindre 
qu'il ne fe montroit que dans le. 



inceptum fafcits , anguftatîs in altum , /« i 
unum cuculli caput Jfkpe colligitur. Gfcg» 
Tur. hift, lib. 8. 
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iîlence de la nuit , dont il ne faifoit 
^ qu'éclairer les ténèbres , fans en 
troubler la tranquillité. Il n avoir 
point de fuites funeftes connues; 
c'eft pour cela que chacun en ima- 
ginoit à fon gré. Un obfervateur 
curieux qui fe mt avifé d'en étudier 
les caufes , & qui n'eût rien vu que 
de naturel dans leurs effets , qui an- 
noncent plutôt la pnifTance majef-' 
tueufe du fouVerain légiflateur de 
la nature que fa colère , eût paffé 
pour un blafphcmateur impie : l'i- 
gnorance cruelle & barbare de ces^ 
tcms fuperftitieux , Teût peut-être 
£aic regarder comme une viârime , 
•que Ton de voit immoler folem- 
siellement, pour détourner les fléaux 
4lont on croit menacé. 

Camdem {Hijl. (tElifabeth. /. 2 . ) 
raconte qu'au mois de novembre 
1 5 74 , on vit des nuages fumans 
raraafTés en rond , du feptentrion 
au midi , que la nuit fuivante le 
ciel parut tout en feu , les flammes 
s'élevant de l'horifon au zénith & 
s'y réuniflant \ il en parle C4>mme 
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d'un prodige effrayant. L'année fuî- 
vante Cornélius Gemma trouva,* 
dans un phénomène femblable la re- 
préfentationd'un cornet à jouer aux 
dez , qui fe* formoit de la réunion 
de divers rayons lumineux au même 
point vertical , après avoir été agités 
de mouvemens vifs & précipités. 
Ce font ces mouvemens qui don- 
noient aufli l'idée de lances , ci*é^ 
pées flamboyantes; d'armées aux 
mains, de monftres qui s'entre* 
déchiroient , après avoir couru long" 
tems les uns contre les autres , dans 
les plaines du ciel. Le médecin de 
Louvain ne vit dam le cornet que 
l'inftrument fatal où les princes de' 
l'europe, prefque tous armés les 
uns contre les atitres , agitoient le' 
deftinées de leurs malheureux fo 
jets. Les troubles de l'europe , fu 
tout de la France , de l'Angleter 
& de l'Allemagne où on etoit 
plus à portée de voir les aurores 
réaies, contribuèrent beaucouj 
entretenir cqs idées finiftres f 
daiHt tout le refte de ce fiècle. 
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Ces idées ne font pas encore to-r 
talemenc anéanties ; combien de 
gens ne voient g^s les aurores bo-« 
réaies, & les autres phénomènes 
extraordinaires de ce genre fans 
être faifîs de la frayeur la plus vive. 
On eft aflfuré que les comètes ont 
tin retour fixe , qu elles ne peuvent 
ymnoncer rien de funefte t cepen- 
<lant uni gcand nombre d'hommes , 
& même des premiers d*entr'eux , 
qui ont la vanité de croire que le 
ciel doit s'occuper de leurs defti- 
nées plus que de celles des autres » 
ipe les voient pas revenir fans trem- 
bler. Tant il faut de tems à la raifon 
aidée de la philofophie , pour éclai- 
rer du flambeau de la vérité les ré- 
uèbres de l'erreur, dans lefquelles 
le commun des honomeç femble fe 
^lairep 

La phyfique qui prit une nou* 
yelle.exiftence au commencement 
du dix-feptième fiècle , ne vit plus 
dans les aurores boréales qu'un 
phénopiène dont les caufes étoieni 
naturelles. OncommQi;^ à e^adoai* 



»»»t(¥iiï«"' colonnes bUnc ^ 

«l^^rufet montaient aef 
^'^TtHe tWo- n^f tce i^, 

1 * \4 eian<^® *"^^ ifi vue dan 
i»ns ^ f .^ ;amais ^te^ ç 

«-f "ira.» v%t 

autres Acadcm^ci ^ , i< 

i^.tr étendue' 
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• C'eft d'après toutes ces defcrip* 
fions qae Ton peut fe faire une idé^ 
de la manière dont fe forment ces 
coupoles aériennes fi brillantes^ 
N'eft-il pas vraifemblabte que le$ 
colonnes lumineufes fe portant avec 
irapidité de Thorifon au zénith , 
chaflTent devant elles Ats matières 
homogènes , qui s^enflamment en 
partie dans le mouvement précipice 
que leur impriment les colonnes ? 
Ce qui n'en a pas été confamé dans 
le trajet y, & réuniflànc de divers 
points de l'horiioa i un même 
centre vertical , ne forme plus qu'un 
nuage de forme ronde > vu fous la 
forme d'un capuchon, d'une calotte^ 
d'yn dôme , qui s'enflammant en^ 
fuite , devient une coupole illumi-* 
née , une couronne éclatante , d'au« 
tant plus lumineufe , que la matière 
étant dIus condenfée , produit xm 
feu plus vif &c plus ardent , que 
n'avoir paru celui des rayoïÂj^n-r 
dans de l'horifon au zénithiPKte 
conjeâore eft d'autant plus plau* 
jG}?le , que loffque le$ jçts àe feif 
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ne font entretenus que par wnt 
matière rare & très-atténuée , ils 
fe portent également de Thorifon 
^u zénith , mais ils s'éteignent 
;ivant que de fe réunir , parce que 
la matière leur manque pour ior- 
pier UQ nouvi^au phénomène. 

§. XX. 

Couleurs des aurores boréales. 
Variations de Vétàt de leur 
matière. Etat -du dtl £r de 
Pair lorfqu^ elles fc forment. 

(a) » On peut réduire ces cou- 
i> leurs à deux clafTes , favoir à 
99 celles qui viennent d'une lumière 
>» direâe ou rompue , émanée de 
« l'objet même ou filtrée à travers, 
» & celles qui ne font vifibles que 
» par le moyen d^une lumière ré- 
» fléchie. <f 



( a ) Traité pkyfique &• Aîftorique des 
uurorcf içréaics , /ia. }.ch.^. 
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»> Les premières confiftent d'or- 
»> dinaire en un violet cendré & 
3> tirant fur l'ardoife , en une cou- 
9» leur blanche , tantôt un peu jau- 
$> nâtre , tantôt verdâtre dans le 
9> limbe lumineux, dans les brèches 
•> du fegment obfcur , à l'origine 
»> des jets de lumière, &enun blanc 
»> afTez pur , dans la plupart de ces 
9> flocons cotoneux de matière qui 
t' (e répand dans le ciel , pendant 
9> les grandes aurores boréales. » 

ï> Les fécondes qui font d'ordi- 
»ï naire celles qui s'étendent da- 
s> vantage , ne nous font guère voir 
»> à mon avis , qu'un peu de jaune > 
3) & une couleur de feu plus ou 
»> moins vif à droite & à gauche du 
«> fegment de l'arc, fouventaflez loin 
j> l'un-de l'autre , fur la matière du 
» phénomène- qui les environne , à 
>j l'extrémité des jets de lumière, & 
w par intervalles à quelques rayong 
i> de la couronne. A l'égard du rou- 
j> se foncé , fouetté & tacheté de 
w brun , que Ion voit fur quelques 
u nuages qui accompagnent le phé* 
Tome X. S 
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a> nomène , & qui eft fi propre i 
j> nous rappeller Tidée de ces ter* 
» ribles pluies de fang , donc les 
}> anciens naturaliftes & les hifto« 
»> riens font fi prodigues ; je juge 
»> qu'il nous eft réfléchi > ou par un 
» grand amas de la matière groA 
»> hère du phénomène non ennam- 
»> mée , & tout-a-fait femblable â 
i> celle du fegmenc obfcur qui eft 
f> vers le nord , ou par un véritable 
» nuage <« 

>> Ces deux effets differens que 
4> la même matière da phénomène 
» pourroit produire pour la couleur, 
9> ne font pas mal-aifés à compren* 
9» dre. Dans le cas du nuage appa-* 
» rent occidental , il nj a rien d'é- 
» claire ni de lumineux derrière 
» elle , elle ne fait que nous ré- 
» fléchir la lumière dardée fur fa 
>3 furface , i fa partie antérieure , 
w ou tournée vers nous. Dans le 
»> cas du fegment obfcur au con- 
w traire , elle fe trouve interpofée 
» entre nous & le fort de Tincen- 
» die qui fe paffe derrière* £Ho | 



&i 
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9« n'efl: point du, tout éclairée du 
n côté qu'elle tourne vers nous , 
» ou elle ne Teft que très-foiblè- 
t> ment , par quelque rayon écha^é 
1* & douolement réâéchi , qui peut 
s9 tout au plus y jproduire cette pe- 
I» ti'te nuance de violet que l'on y 
w voit quelquefois ««. 

»> On peut trouver auflî beaucoup 
99 d'analogie entre la couleur de 
t9 feu tantôt plus ou moins vif & 
yy quelquefois orangé qui fouette 
t> l'extrémité des jets de lumière ; 
9» ou qaelqu'autre partie du phé- 
ï5 nomène & le fyftcme de M. Nevr- 
» ton fur les couleurs. Selon lui le 
19 rouge eft la couleur la moins ré- 
9) frangible , ou la plus inflexible » 
9> la plus forte & la plus capable de 
9» réfifter aux obftacfes qui s'oppo- 
!»9 fent à la manifeftation des cou- 
>» leurs pendant la nuit {a) ; & aux- 
9> quels les^ plus foibles doivent 



(û) On en peut juger encore par la œa- 
oière dont les rayons rouges affcâent 

Sij 
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99 céder les premières. Car ce moins 
ii de réfrangibilicé des globules de 
» la lumière , qui excitent en nous 
>> la fenfation du rouge , peut être 
» expliquée par une plus grande 
9» force qu'ils ont en traverfant le 
SI milieu , & qu'ils confervent après 
M l'avoir traverfc. Je conjefture de 
» là que c*eft par une femblable 
» méchanique , 6c par de fembla-r 
}> blés rayons rompus , & enfuite 
j» réfléchis vers nous , que la cou- 
s> leur rouge eft après le blanc , la 
» couleur ordinaire de la lumière , 
3> celle qui fe trouve le plus géné-f 
i> ralement répandue fur les diver-r 
a> fes parties de l'aurore boréale «. 
Ajoutons encore que c'eft la cou* 
leur la plus apparente dans tous 
les phénomènes de Tair , celle qui 
fe maintient le plus long-tems dans 
les crépufcules du foir & du mar 



Torganc de la vue ; aucune couleur ne h 
fatigue davantage , & ne lui inaprimc upt 
fçQlation plus durable. 
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tîn : il ne faut pour en être con- 
vaincus , qu'obferver les nuages 
& les teintes dont ils font fufcep»- 
tibles, qui font beaucoup plus vi- 
ves , lorfque Tair eft charge de va- 
peurs & d'exhalaifons , & dans un 
tems frais, qu^ lorfqu'il eft raré- 
fié par la chaleur. Il n'eft pas né- 
ceuairede fuppoferque ces nuages, 
vapeurs , exhalaifons , & autres 
matières réfraftives, foient à une 
très - grande hauteur dans l'air ^ 

f>pur fe teindre des couleurs de 
'aurore boréale. Ne les voit-on pas 
tous les jours dans la région infé- 
rieure de Tatmofphère , auflî bril- 
lantes & auflî vives qu'elles peu- 
vent l'être dans la région la plus 
élevée. 

« La matière des aurores dans 
5> fon propre fiège , & indépen- 
9> damment de ion mélange avec 
iy l'air de Tatmofphère , ne doit. 
9> pas être inaltérable , elle peut 
»» changer fans doute intérieure- 
» ment dans facontexture, comme 
n elle change extérieurement dws 

Siij 
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» {on étendue , & fe trouver par- là; 
3» tantôt prtus , tantôt moins en état 
» de recevoir de nouveaux ehange- 
9) mens , étant mêlée avec d'autres^ 
>» matières. (^) »». 

Cette théorie eft d^une vérité 
ieniîble, tant qu^on. regarde les ex- 
hala ifops & les vapeurs comme la 
matière des aurores. On fait qu'el- 
fes modifications elles peuvent pren- 
dre dans les météores ignées plus 
communs , & de ià on fe met i 
portée de conjeékurer comment 
elles font modifiée^ dans les di- 
vcrfes apparences qu'elles donnent 
anx aurores. 11 peut fe faire que les 
particules fulfureufes très - atté- 
nuées, qui. renferment un fluide 
ignée fort adlif , favorifent en s'at- 
fénuant davantage , l'inflammation 
générale , & deviennent tantôt 
comme autant de petits foyers qui 
cmbrafent tout ce qui les environ- 
ne , & produifent cette multitude 
d'étincelles brillantes qui éclairent 
» ■ ■ ^— — if> 

(ayjJUfup. cap^ iQp. 
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k colorent les aurores j leur mélange 
ivec d'autres fubftances égalenienc 
aréfices telles quelesnitres occa- 
lonnant la di ver fi té des couleurs : 
:antôt réunies en grand nombre, 
^Ues forment un incendie plus 
ronfidérable , elles diffipenc ou 
ronfument tout ce qu'elles rencon- 
:rent d'inflammable. Je dis qu'elles 
liffipent , parce que ce qui ne peut 
^'allumer s'exhale en fumée, d'où 
laiiTent^es nuages fumeux, que 
l'on remarque dans prefque toutes 
les grandes aurores. 

Je conviens qu'en fuivant l'hy* 
pothèfe de M. de Mairan, on peut 
ttfUf^^ les caufes des aurores £ç 
teur exiftence, comme tout^^-faiç 
indépendantes, de ce qui fe pafTe 
dans la région ordinaire des mé- 
téores.'C'eft fans doute ce qui l'a 
porté à faire abdraAion des diffé^ 
rentes conftitutions Se températu* 
res de l'air qui pourroient aider ou 
faire obftacle à la formation de ce 
météore. Mais fi les chofes étoient 
ainfi y fa génération & fes retours 
Siv 
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ne feroient-ils pas plus réglés & 
plus conftans ? ne pourroit-on pas 
prédire le retour des aurores bo- 
réales conime celui des comètes , 
& ne les verroit - on pas certaine- 
ment, & malgré tous les obftacles 
que pourroit leur oppofer la tem- 
pérature de l'air inférieur? Car il 
feroit bien rare que ratmofphère 
fut aiTez nébuleufe , aflez conftam- 
. ment obfcurcie , pour que l'on n'en 
apperçùt rien : le phénonlène per- 
ceroit à travers les nuages les moins 
denfes , ou au moins feroit vu par 
les intervalles qu'ils laifTent entre 
eux dans les tems même les plas 
pluvieux. 

Quant à fon apparition , dès que 
Ton convient » qu'un ciel trop cou- 
» vert & trop éclairé peuvent la 
^> cacher c^i l'éteindre à nos yeux, 
« & que toutes chofes d'ailleurs 
>» égales , les journées , les faifons, 
j> & les années où il aura fait ur 
j> tems plus capable de produire ui 
» air plus ferein relativementau lie 
» de l'obfervation & au climat > f 
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i> ront celles où le phénomène io 
» fera montré davantage. « (a) De 
cet aveu , ne devons-nous pas con- 
clure le rapport qui fe trouve entre 
la formation & l'apparition des au- 
rores boréales & celles des autres 
météores? Chacun d'eux a fon lieu 
déterminé: la poHtion ordinaire dés 
aurores n'eft point celle des pluies, 
des tonnerres ou de la neige, mais 
elle ne dépend pas moins du con- 
cours des càufes naturelles qui con« 
tribuent à former les autres mé- 
téores , & dont il ne faut pas cher- 
cher la matière ailleurs que dans 
notre atmofphère. 11 n'eft pas même 
confiant que les années ou l'air eft 
le plus ferein, foient celles où l'on 
voit le plus d'aurores. Il y en a eu 
plufieurs en 17(19 & en 1770 , celle 
du 18 janvier , fî générale dans 
toute l'Europe, parut à la fuite 
d'une forte d'intempérie, qui fe 
faifoit fentir depuis long-temsj 
après des pluies & des neiges abon^ 

m ' ■ ■ " ^ ■ * 

(4) UK /«f . feS^ j. cap, 10^ 
Sy 
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dames qui dévoient produire ulié 
Ê>rte évaporacion. 

Cependant aflez communenrent^ 
lorfqu'il fe forme des aurores , le 
ciel eft ferein par-cour, excepté du 
coté où eft la nuée qui lui fert de 
bafe , & où fe fait la plus grande 
fermentation. 11 femble même dans 
çts circônftances , que tous les au- 
tres nuages répandus dans l'air , ou 
fc diffipent, ou viennentTe confond 
dre dans la nuée principale. Alors; 
elie a une force attradtivc détermir 
née par la raréfaétion qui s'établit 
dans cette partie de Tair , où il fe 
forme divers courants qui y abou^ f 
tiflent , & que fuivent les nuages 
les plus légers. Voilà ce que lesob* 
fervations nous apprennent. Il f 
a néanmoins des exceptions à fai- 
re , relativement à l'état des diffé- 
rentes bandes de Tatmofphère : les 
plus baflfes peuvent être chargées 
dé nuages , tandis que les régions: 
plus élevées font fereines , & don*- 
nent toute la facilité à la; matière 
diXi phénomène de. fe. développer 
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MuÛTenbroeck (%. 1499) a vu des 
aurores boréales le 30 mars 1718, 
& le 13 décembre 1733 , ^^^s desf 
tems d'orage , & lorfque les vents 
étoient de tourbillon , & fouffloient 
de tous les côtés : mais ces fortes de 
mouvemens ne fe faifoient fentir 

3ue dans les bandes les plus bafTe^ 
e ratmofphère & fort prés de kl 
terre ^ le haut étoit tranquille^ 

Les vents font alors indifférem- 
ment doux ou forts ^ & la tempé- 
rature qui précède l'apparition d^ 
ces feux aëriens , efl: auflî tantôt 
chaude ou froide , tantôt humide 
ou féche : de forte que l'on ne peut 

{►révoir par- là s'ils doivent paroitreif 
1 en eft de même de la diipontio|1 
de l'air qui fuit l'apparition des au- 
rores qui n'a rien de fixé : ainfi ont 
ne peut en former aucun préfage fut 
l'état futur des faifons , non plu^ 
que fur la falubrité de la tempéra- 
ture & la fertilité des récoltes. Si 
l'on pouvoit en tirer quelque indi-^ 
ce , ce feroit d'un hiver plutôt hu- 
mide & tempéré ^ que froid & feeV 

S'vji 



420 Hifioire Naturelle 

La matière ignée des aurores tè^ 
jpandue dans la région inférieure 
de ratmofphère , peut y établir une 
difpofition qui favorife Tévapora- 
tion , & en tienne les matières dans 
un état prochain de difTolution , 
qui , eu égard au peu de force des 
rayons du foleil dans cette faifon, 
entretient la région inférieure de 
Tair dans une denfité propre à pro- 
duire les pluies. Au refte rien n eft 
plus incertain que ces fortes de con- 

J'edkures , parce qu'il faudroit que 
es aurores déterminaflent la cUrec- 
tion des vents , ce que Ton n*a pas 
encore obfervé. 

On peut cependant fe faire une 
idée aflTez jufte de la difpofition de 
l'air & de la température habituel- 
les , propres à faciliter la réunion 
des matières néceffaires à la géné- 
ration des aurores : l'Amérique , 
par exemple , étant un pays plus 
froid , plus humide en général, où 
révaporation eft plus abondante 
que dans notre continent , on y 
verra des aurores à une latitude 
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noindre de plufieurs degrés que 
lans nos climat^; elles y paroîrronc 
vec plus d'avantage j tandis que 
2S mêmes caufes auront des effets 
i peu marqués pour nous , qu'i 
eme on les foupçonnera. D'oùce- 
1 vient-il , fînon que dans la ré- 
ion de notre atmofphëre qui ré- 
'ond aux mêmes parallèles , il y a 
loins d'exhalaifbns, & que le phé- 
lomène tty eft qu'indécis ? Ceft 
»our quelque caufe femblable que 
on apperçut plufieurs aurores en 
talie depuis le 2 décembre 1721, 
.ifqu'au 4 février 1725, tandis que 
on riQtï vit que le trois janvier en 
Angleterre & à Paris. Les difpo- 
îtions de Kair étant alors à-peu- 
►rès les mêmes dans ces différent 
es contrées , & le météore ayant 
té plus remarquable & plus frè- 
tent dans Tuf^ que dans les au- 
res , ne dut fa formation qu'à la 
[uantité plus grande des vapeurs 
iC des exhalaifons qui s'élevèrent en 
taliè , ^ou même à î'aftion des 
rems qui .les accumulèrent autour 
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des fommetsdes Alpes, d'où elles fe 
portèrent plus haut dans l'air. Car 
on n'obferve guère d'aurores en Ita- 
lie , que dans la plaine de Lom- 
bardie, à lextrémité orientale, oùr 
elle eft le plus large , & où Thori- 
fon a plus d'étendue , relativement 
aux Alpes qui la bordent au nord. Il 
eft très-rare que l'on en apperçoive 
dans ta partie méridionale , fîtuée 
entre la chaîne des Apennins & k 
mer. ^ 

La matière des aurores ainfi dé^ 
terminée , & fe trouvant néceffaî^ 
rement par-tout là même , ne faut- 
il pas convenir que les caufes qui 
influent le plus lur la température 
de l'air , telles que les vents , le 
calme , le froid , le chaud , la fé- 
chereffe , l'humidité , contribuent 
autant à la formation des aurores- 
boréales qu'à celle de tous les au^ 
très météores,?. M. de Mairan pa- 
roît être de cet avis. <« Que l'aurore 
^ boréale , dit-il , (fccl. 5-. ch. 8.),. 
jrparoifTe le plus fouvent eu utf 
*► tenis* fec\v apris ua beaa couches 
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» du foleil , & par un vent qui an." 
n nonce ou qui ramène la fcrénité 
n dans l'air , il n*y a rien là d'ex- 
» traordinaire ; c'eft ce qui doit ar- 
» rivet , & il feroit inutile d'en re- 
yt chercher les raifons & les preu- 
.*» ves. Mais que le phénomène fe 
>^ montre en un tems Ibmbre & hu- 
j> mide , après un coucher nébu- 
>t leux , par des vents qui ont cou- 
99 tume d'amener la pluie ou le^ 
n nuages , & pendant la pluie me- 
if me , c^eft ce qui mérite quelque 
M attention , parce que cela doit 
99 être plus rare. Nous en avons ce^ 
f» pendant plus d'un exemple. Le 
>» mois d'oàobre 17} i en fournît 
>r trois ou quatre , favoir ; le 7 , le 
jî 8 , le 14 & le 2 5 , où il parut,, 
9» malgré tous ces obftacles, des au- 
y» rotes boréales dont quelques-unes- 
>> doivent être mifes au rang des 
3^ plus grandes & des plus magni- 
99 fiques 55. Nous avons cité plus» 
haut d'autres obfetvations fembla*- 
blés;. 

JL'àtcemion: que Poa doit fa^ 
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efFedivement à ce phénomène efti 

3 u étant fixé à la région fupérieure 
e ratmofphère , il eft probable 
qu'elle eft a'autant plus dégagée de 
vapeurs & d'exhalaifons hétérogè- 
nes , qui pourroient faire obftaclc 
k'ik génération & à fon apparence, 
que la région inférieure eft plus 
chargée de nuages & de vapeurs , 
qu'il y pleut ou qu'il y neige plus 
abondamment j pourvu que les nua- 
ges & les vapeurs ne foient pas d'u- 
ne denfité capable de dérober en- 
tièrement la vue du phénomène. 
Car fi les nuages ne font que palTa- 
gèrs , fi les brouillards ne font qu'à 
une hauteur médiocre , alors le phé- 
nomène fupérieur , apperçu par ce 
milieu , n'en paroît que plus bril- 
lant. Ainfi la flamme d'une torche 
vue dans le brouillard , fe montre 
avec un atmofphère plus large , & 
einte d'un rouge plus foncé , que 
fi on la voit dans un air ferein & 
dégagé de toute vapeur. 11 en eft 
de même de tout autre feu apper- 
$u de quelque diftance à travers ie 
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brouillard , qui ne fembleque plus 
rouge & plus éloigné. 

Les rayons de la couleur rouge 
qui fe trouve le plus généralenxent 
répandue fur les diverfes parties de 
Taurore boréale , étant les moins 
réfrangibles , ne paroiflent que plus 
brillans, plus étendus, plus vifs, 
vus à travers un milieu qui fem- 
bleroit devoir les intercepter en- 
tièrement. Quelle doit être leur 
force pour pénétrer dans un nuage 
chargé d'une neige épaifle , dont ils 
rendent les flocons femblables à des 
étincelles ardentes? La matière de 
l'aurore femble alors être confon- 
due avec la fubftance froide & gla- 
ciale dont la neige eft formée, elle 
l'anime de fes feux, l'enveloppe de 
fon éclat , & lui donne l'apparence 
d'un météore ignée , extraordinai- 
re pour quelques inftans. {a) 



^ (tf) Voyez dans le tom. y. de cette 
hift. pag. 571. la defcription d*an nuage 
lumineux vu à ChaciUon-fur-Seine , le 
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Dans ces fortes d'obfervatîoi 
faut être en garde contre ce 
rimagination prête aux fens , < 
illufions d'optique qui en fo 
fuite ; on connoît dans le pt 
mène des accidens brillans , qu 
déjà été obfervés , ou que Ton 
halte d*y retrouver encore : 
peu que la nature paroifTe fe 
ter à les reproduire, rimagin< 
devient bien a£tive à fe repréfi 
toutes les formes, & les variera 
pables d*appuyer un fyftème au 
on s'eft attaché. 

§. XXI. 

Divcrfcs fortes d^aurorcs 
réalcs. 

De toutes les obfervatîons 
nous avons réunies dans ce 



10 mars i^^j^ , doù il forcoit de 
cons de neige d'un rouge aufll vi 
des éciftcelles ardeotes. 
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cours , fur les aurores boréales, vues 
à^ns une fuite de plus de vingt fîè- 
cles : de la théorie que nous avons 
propofée fur la manière dont elles 
fe rorment , fur la matière qui en- 
tré dans leur compofition , Se fur 
la région de Tair qu elles occupent, 
il réfutte qu'il y a diverfes lottes 
d*aurores boréales. 

Les plus grandes font celles qui 
ont tous les phénomènes brillans^ 
dont nous avons trouvé des exem- 
pies dans tous les (îècles, & qui fe 
rapportent toutes à l'exafte defcrip- 
tion que nous a donné M. de Mau- 
|>ertuis , de celles qu'il obferva i 
Tornéo , que l'on a vu quelquefois 
aufli brillantes & aulfî bien compo^ 
fées en France. 

Celles que Ton a obfervées dans. 
Aes climats plus tempérés, qui ont 
préfemé le même fpedacle , quoi- 
que les feux en paruffent moins vifs 
éc moins ardens, doivent être mis 
au même rang. Celle du mois de 
Janvier 1770 , vue dans toute l'Eu- 
rope > mérite cette c^iftinftianj de 
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même que celle obfervée en Nor- 
mandie au mois d'août fuivant , 
où Ton vit la coupole lumineufe fe 
former au zénith, phénomène qui 
caraftérife les aurores boréales de la 
première clafle. Toutes celles enco- 
re où l'on voit à&% mouvemens map 
qués dans les jets de lumière , où 
l'incendie fe porte avec rapidité de 
toutes les parties de l'horifon au 
zénith : celles enfin où l'on remar^ 
que ce défordre tumultueux & in- 
conftant > ces feux répandus fubit^ 
ment de toutes parts , qui firent 
imaginer autrefois à ceux qui re- 
eardoient le phénomène comme 
l'annonce des malheurs à venir , 
des armées , des combats , des mon- 
ftres qui n'exiftoient que dans les 
préjugés de ceiix qui avoient la foi- 
blefle de s'occuper de ce phénomè- 
ne pour s^tn effrayer , ou dont quel- 
3ues-uns fe fervoient pour porter 
ans l'efprit des autres une terreur 
^qui pouvoir leur être utile. 

Il y en a d'une féconde efpèce 
qui ne font formées que de ditfe^ 
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rens jets de lumière réunis , & qui 
ont entr'eux un mouvement fenfi- 
ble de vibration , tel que celui de 
la flamme ordinaire. Us ne paroif- 
fent pas fortir d'un fegment ou 
nuage obfcur j la partie de' l'hori- 
fon où ils fe développent n'eft oc- 
cupé que par un feu d'une étendue 
déterminée dont la place eft fixe , 
8c qui dure autant que fa manière 
fomt à l'entretenir. 

Les aurores boréales de la troi- 
îème efpèce font plus tranquilles ; 
>n n'y apperçoit que le ferment 
obfcur & l'arc lumineux qui l'en- 
irironne : la lumière n'en eft pas 
Tun rouge ardent comme dans les 
précédentes , & elles peuvent, fort 
-yïen n'être que l'extrémité d'un 
phénomène , qui , vu plus près du 
lord , auroit paru beaucoup plus 
ronfid érable : ou il fe peut faire en- 
:ore qu'on ne les ait obfervées , 
qu'au tems où elles s'éteignoient : 
[a lumière confervoit la forme qui 
:araa:érife les aurores, mais elle n é- 
coit pas plus éclatante que celle des 
prcpufculçst 
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Cependant c'eft fous cette forme 
que Ton voit la plupart des auro* 
tes qui paroifTent dans les pays mé- 
ridionaux : c'eft ainfi qu'on les ob- 
ferve ordinairement à Bologne & 
dans toute la plaine de la Lombar- 
die j probablement elles fe font for- i 
mées dans Tatmofphère de ces nei- 
ges éternelles , qui couvrent dans 
une très-grande étendue le fommet 
des Alpes: on enaobfervé de fembla* 
blés dans ce fiècle , dans toutes les 
faifons de Tannée. Ne doivent-el- 
les pas cette forme aux qualitts 
particulières de l'air où on les voie 
oriller ? à peine le trouvent- elles 
affez denfe à la hauteur où elles 

f)aroiirent , pour être défignées par 
e fegment obfcur & l'arc lumi- 
neux j les jets de feu qui en fortj- 
roient dans un air moins raréfié , 
fe diffipent d'une manière infenfi- 
ble , & leur divifion fert à répan- 
dte au loin une lumière douce, 
dont le contrafte ne fert qu'a faire i 
mieux remarquer le foyer de l'auro- 
re. Ceft principalement à cette eau- 
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fe qu'il me paroît que Ton doit rap- 
porter la forme ordinaire des au- 
rores vues dans l'Italie feptentrio- 
nale , & que )e regarde avec quel- 
que raifon comme locales. Les Al- 
pes font prodigieufement élevées 
au-deffus du niveau des mers qui 
en font les plus proches ; l'air y eft 
plus pur & plus raréfié que dans au- 
cune autre région de l'Europe. De- 
là on peut fe faire une idée du de^- 
gré de raréfaAion où il doit être à 
la hauteur où finit la lumière des 
aurores : il eft au moins tel qu'il 
exifte dans la machine du vuide 
après que l'on en a tiré tout l'air le 
plus groffier. On fait que la flamme 
$*y éteint , & c'eft probablement 
pour cette caufe que les aurores pa- 
roiffent fi tranquilles au-deflus des 
Alpes. 

Souvent encore la matière des 
aurores répandue inégalement tout- 
au'tour de l'horifon vifible , forme 
cette efpèce de phénomène , que 
l'on a appelle lumière horifontale ; 
ce qui tait conjeâiuxer qu'elle a Ici 
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même principe que les aurores bo- 
réales , &C qu'elle n eft que le mcme i 
météore fort affoibli par la trop gran- 
de divifion de fa matière , qui pa- 
rpit difperfée fur tout rhcmifpnè- 
re , c*eft que le tems ordinaire où 
elle paroît eft après le folftice 
d'hiver , dans le plus grand froid 
de Tannée j faifonoù la tempéra- 
ture des zones, que nous habitons, 
reffemble beaucoup à celle des zo- 
nes glaciales. On a donné à ce me* 
me phénomène le nom d'aurore | 
boréale indécife , lorfqu*il eft à pei- 
ne vifible , & qu'il ne répand qu'u- 
ne foible lueur à l'horifon , foit i 
raifon du peu de matière , (bit par* ■ 
ce que fon effet eft arrêté par des i 
caules étrangères au phénomène. \ 
Cependant les apparences locales , j 
quelque légères qu'elles foient, peu- \ 
vQïït annoncer un développement 
beaucoup plus confidérable du me- j 
me météore dans d'autres climats, i 
fur-tout quand cette lueur paroîc J 
au nord. 

Il y a des aurores irréguUères qai 
paroiiTent 
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oiflent à l'occident , au midi & 
orient. Elles trouvent dans les 
lités des exhalaifons , & les dif- 
itiohs de lair ,* des caufes qui 
erminent leur formation , à tous 
points de l'horifon. Mais il efl: 
;-rare que l'on y remarque ces 
; vifs de flammes , c^s bandes lu- 
leufes & colorées qui cara<îléri- 
t les véritables aurores boréales j 
îs ont rarement pour bafe le feg- 
nt obfcur , & prefque toujours 
phénomène finit par fe porter au 
:d , & s^y termine fans qu'il en 
:e aucune trace au midi, ou dans 
bandes voifînes. 

Les aurores boréales informes 
it les plus communes j elles fe 
nifeftent par une matière fu- 
:ufe & obicure à fa partie infé- 
ure , blanche Se claire au-defTus 
\c quelques teintes de rouge Se 
►rangé qui terminent fouvent la 
:tie la plus lumineufe , vague- 
\ni répandue par pelotons dans 
ciel , & appuyée fur des nuages 
me obfcurité tranchante. On % 
Tome X. T 
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apperça quantité de ces nuages pen- 
dant le priatems de 1^6^ , fur-tout 
au mois de mai. La température 
étoit alors très-froide {)our la fai-i> 
fon , & les nuages n'étoient certain» 
nement pas à une grande élévation, 
La lumière qu'ils repandoient , plus 
vive dans quelques parties que dans 
d'autres , for toit de ces nuages 6c 
fe portoic dans le haut de l'air , 
alors fort raréfié. JLa poi^tioi^ de ces 

Îihét^omènes multipliés Se leurs ef- 
ets défignoient aflez clairement 
qu'ils dévoient leur origine aux ex<- 
halaifons inflammables » ralTem-r 
blces dans les vapeurs humides qui 
compofoient les nuages obfcurs def- 
quels la lumière s'échappoit. 

M. Maraldi ayoit obfervé à l'Ko^ 
rifon feptentrional , le i (î feptem-^ 
bre & le ij novembre 1 718 , des 
effets d'une lumièreà-peu-près fem- 
blables» «il la vit çntre 4eiuc lits 
» ou couches de nuages » les uns 
u fupérieurs qui cachoient le ciel 
» & qu'elle éclairoit, les autres in- 
Ht féFieiu:$ qyi ]z coupo^^m pair l» 



( 
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i> milieu. La matière qui forme le 
> phénomène n eft donc pas fi cle- 
•> vée dans ratmofphère , qu'il n'y 
aie des nuages encore plus élevés ; 
» & c'eft-là une connoiflànce qui 
« doit être importance pour l'expli* 
« cation phyfique »• (tf) 

§. xxir. 

Ordre dans lequel les aurores 
boréales peuvent être vues. 

Il nous refte à déterminer dans 
quel ordre l'aurore boréale doit être 
obfervée dans notre hémifphère , 
du pôle arâique jufqu'aux laûtu- 
des les moins avancées de la zone 
ternpérée que nous habitons , où il 
arrive qu'il fe formel quelquefois 
de ces météores. 

i^ Il eft trèsvraifemblable qu'el- 
les font habituelles dans la zone 
glaciale entière , du cercle polaire 

I I W Il I I I 

{a) Mim.de tacad.desfcienc€s^ aim^ 
1718. kijl. pé^ X, 

Ti» 
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%\x pôle , ce qui comprend la LapO'* 
nie , la Norvège , les parties iep- 
tencrionales de la Suéde , & quel-' 
ques provinces de la Ruffie les plus 
au nord. i**. Le DannemarcK , 
l'Angleterre, l'Allemagne , la Fran^ 
ce , & les régions lés plus fepten- 
trionales de l'Efpagne 8ç de l'Italie, 
jufqu'au quarantième degré envi- 
ron. 3^. Les extrémités nicridior 
nale3 de l'Efpagn.e , de l'Italie & 
de la Grèce > & toute cette bande 
qui s'étend de Conftantinople \ 
Cadix. ' 

Les habitans de la première ban-^ 
de n'auront jamais dû être fort éton- 
nés de l'apparition des aurores j mais 
comme en général ils font plongés 
dans l'ignorance la plus craffe , & 

3u'au moins dans les fîècles paflTés , 
n'y avoir aucun obfervateut parmi 
eux, qui pût leur rendre raifon des 
caufes naturelles du phéâomène ; 
lorfqu'il ceflfoit pendant quelque 
tçms, ils ne le voyoient pas reparoî* 
tire de nouveau fans en être effayés. 
Cependant c'eft de cç$ qriftes clioi^U 
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3u eft venue là vraie coiinoiflTaiice 
es aurores boréales y que l'on y 
avoic obfervées de tems immémo- 
rial. 

La Peyrere , auteur de deux re- 
lations du Nord , compofées à Co- 
penhague ^ où il avoir accompa- 
gné M. de la ThuîUérie , âmbafTa- 
deur dé France a k cour de Dannc- 
marçk , en i (344 & en 1 64^6 , rap- 

{>orte tout ce qu'il avoir ^ù rêcueil- 
ir fur les aurores boréales qu'il ne 
connoiffbit alors que fous le nom 
de lun^ière feptentrionale. 11 s'ap- 

fmye fur-rout d'une chronique d'If*- 
ande , compojfée dès Tan iiif» 
par un ' habitant de cette ifle. 
« L'été du Groenland , dit-, il ^ 
*»\tom. I. des voyages au Nord ^ 
» pag. 1 16.) eft toujours beau , jour 
» & nuit , fi l'on doit appeller nuit 
>>'ce crépufdule perpétuel , qui y 
9> occupe eh été tout l'efpace d« la 
»> nuit {a). Gomme lés jours y font 

{a) Selon les dernières cartes de M. de 
l'Iilc» le Vaftepays du Groenland, s*é^ 

Tiij 
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^ très courts en hiver , les nuits en 

» técompenfe y font très-longues , 



tend àvL fad-oucft aa noril-cft Cm plus 
de Quarante degrés en longitude , U Tingc 
en latitude, ou depuis ie foizantième 
degré jufqu'aux dernières terres connues 
auprès du pôle. Les nouvcHes décou- 
Tcrtes faites par les Ruffes au nord*eft 
de la mer Glaciale, ne vont pas à deur 
degrés au-delà , Se leur Bo/eaia Zemhia 
lépond à-peu- près à fa pointe du Groen- 
land qui s'approche le plus du pôle. Ce 
•que dit La Peyrere des nuits de l'été 
•du Groenland t éclairées par un aépuf' 
ci|le perpétuel , ne peut tomber c^ue fur 
la partie oui eft en-deçà du cercle po- 
laire, c'eft-a-dire au* dcfous du foizante- 
£ziènie degré & demi , ou même beau- 
coup plus bas à cau(ct des réfradions 
feptencrionales 5 puifqu*au-dekà , c'eft le 
foleil même qui y paflbit continuelle- 
ment une partie de 1 été , fans fe cacher 
fous rborifon. A Tornéo , qui eft au 
foizante-cinquième degré quarante- trois 
minutes de latitude, le iour du (blftice 
d*été , on voit du haut du clocher le fo- 
leil qui ne cache que la moitié de fon 
difque fous Thorifon, à (on coucher* 
il reparoit peu après tout entier^ 
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J9 & la nature y produit une merv eil- 
9i le que je n'oferois tous écrire 9 
i» fi la chronique lilandoire ne l'a-* 
9) voit écrite comme un mitacle^ 
j5 II s'élève au Groenland une lu- 
sy mière avec la nuit ^ lorfque la 
» lune efi: liouvelle , ou fut le poinC 
» de le devenir , qui éclaire tout 
» le çavs comme fi la lune étoit ait 
iy plein y *& plus la nuit eft obfcure i 
99 plus cette lumière luit. Elle fait 
»i ion cours du coté du nord , à can- 
fi fe de quoi elle eft appellée lu^* 
•0 mière ieptentrienale : elle ref^ 
» fembie aux feu^ volants $ fc s'é-- 
19 tend en Tair comme^uné liaut^ 
$^ & longue paliiïade.ÊllepafTe d'an 
>» lieu à un autre s Se laifTe de k 
9à fumée aux lieux qâ^elle cuit- 
99 te. Il n'v a que ceux qui 1 ont 
^ vue qui loient capables de fe re-* 
99 préfenter la promptitude de la 
M légèreté de fon mouvement. El- 
» le dure toute la nuit , Se s*éva- 
S9 nouit avec le foleil levant. On 
s9 m'a alTuré que cette lumière fep- 
99 tentrionale fe voit clairement de 
Tiv 
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. » l'Iflande & de la Norvège , lorf- 

s> que le ciel eft ferein & que la 

>3 nuit n eft troublée d'aucun nua- 

» ce. Elle n'éclaire pas feulement 

« les peuples de ce continent aréli- 

» quej elle s'écend jufqu'à noscli- 

ti mats , &c cette lumière eft fans 

>s doute la même , que notre ami 

« célèbre , le très-favant & très- 

3> judicieux philofophe M% Gaffen* 

w di , m'a dit avoir obfervé plu- 

M fieurs fois , & i laquelle il cfon- 

» na le nom d'aurore boréale «. 

Thormodus Torfeus Iflandois, hif- 
toriographe û\x roi de Dannemarck 
a donné en 1 7 1 5 une defcription 
latine du Groenland , où il parle 
delà lumière feptentrionale comme 
d'un phénomène commun dans les 
terres polaires. La defcription qu'il 
donne de la conftitution du ciel 
du Groenland eft curieufe j mais il 
paroît qu'il a tiré la defcription 
qu'il fait de l'aurore boréale, de 
la même chronique Iflandoife citée 
.par la Peyrere. On y trouve feule- 
ment un peu plus de détail. Sur 
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les accidens varies de ce phéno- 
mène , tels que les jets de lumière 
3ui y font comparés à des tuyaux 
'orgue , ou à des rofeaux lumi- 
mineux , qui naîtroient & difpa- 
roîtroient dans un clin-d'œil. Il 
ajoute qu'il avoit vu ce même mé- 
téore en Iflande , de fes propres 
yeux , mais que c*étoit une lumière 
plus tranquille & plus continue , 
quoiqu'elle ne laiflTaê^s quelque- 
fois de fe mouvoir avec impétuo- 
fité. {a) Qu'il étoit encore enfant , 
mais qu*iî fe fouvient fort bien de 
rétonnement & de la frayeur que 
cet objet terrible avoit caufé à 
tous les habitans de l'ifle. Circonf- 
lance qui prouve que ce phéno- 
mène n eft pas confiant en Iflande 9 
& qu'il a fes reprifes comme en 
Europe. 



( 4Z ) Meteorum hoc continua licet ful^ 
gorcy Jibi tamen inurdum înJmicum, Jt 
invicem magno , ttrribiliqut imp$tu $oL'- 
UtUre. 

Tv 
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Ceft ce que rapport* M. Aîi- 
derfon dans Thiftoire nacureiie de 
riflande & du Groenland » oà il 
aflfure que les plus anciens Iflan* 
dois , s'étonnent eux-mêmes de la 
fréquente apparition de Taurore 
boréale , difant qu'on la vbyoit au- 
trefois beaucoup plus rarement. Ce 
météore avoir clone eu fes inter- 
ruptions ea^Iflande pendant lef- 
quelles il ot paroiflbit pas, &du 
tems même de M. Anderfon , fes 
apparitions quelques fréquentes 
quelles fuffent n'étant pas conti- 
nues , le phénomène ne fe voyoit pas 
régulièrement toutes les nuits {cl). 

Il n'y a rien là d'extraordinaire , 
l'atmolphère de llflande & du 
Groenland eft fujette à des varia- 
tions de température, de même 
que celle des régions plus éloignées 
du pôle : cette caufe feule fuffit pour 
occafionner les interruptions des 



{a) Mim. de Vacad. des fdmces , ann. 
17^1. hift. pag. 4« tf fuiv. 
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aurores. Si dans ces climats , elle$ 
font plus fréquentes en hiver que 
dans les nôtres , c'eft que l'excès du 
froid qui y domine, réduit les 
forces aftives de la nature dans un 
état d'inertie qui empêche toute 
viciffitude dans l'air inférieur, iâ 
laiflTe aux vapeurs ôc aux exhalai- 
fons répandues dans la région fu- 

{)érieure une facilite à le déve- 
opper , qu'elles ne trouvent que 
rarement dans notre atmofphère. 

On doit remarquer encote une 
circonftance dans le récit de la Pey- 
rere , c'eft la fumée vifible qui 
termine prefque toutes les aurores 
vues en Iflande & dans le Groeit- 
land ; accident qui prouve que ce 
météore ne fe forme pas â une (î 
grande hauteur que celle qu'on lui 
a aflignée , &que fa matière vrai» 
ment phofphorique , eft compofte 
des fubftances que Tévaporation 
porte du fein de la terre dans l'air* 
Si les aurores boréales ne fon* 
pas perpétuelles dans les pays fep- 
centrionaux > elles le font «ncoi:^ 
Tvj 
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moins dans ceux qui fe rappro- 
chent davantage de l'équateu^r , de- 
puis l'aurore Doréale obfervée en 
i6zi par Gaflendi; on n'en vit 
aucunes en France qui fixaffent l'at- 
tention des obfervateurs que celle 
de i/K^.On en parla comme d'un 
phénomène nouveau , relativement 
à nos climats , quoiqa'on en eut 
obfervé quelques-unes en Danne- 
marck à la fin. du fiècle précédent. 
M. Leibnits qui Tobferva en 1707 
à Berlin , où elle devoir commen- 
cer à reparoître plutôt qu'en France 
eu égard à fa latitude^ l'annonça 
comme un phénomène qui n'avoit 
^s été vu depuis le tems de Ga{- 
lendijce qui prouve que l'on n'avoit 
alors aucune connoiuance de ce qui 
ie paiïbit dans les royaumes du 
nord & au-delà, ou qu'il falloir 
que ce phénomène fût bien carac- 
térifé pour que l'on y fît quelque 
attention. 

M. Halley ayant foigneufement 
parcouru l'hiftoire d'Angleterre , 
tt y en trouve aucune trace depuis 
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I574jufqu*en 1611^ & delà juf- 
qu'en 171^. L'aurore boréale a 
donc eu par-tout fes interruptions 
~& fes reprifes. Après un long in- 
tervalle , lorfqu'elle eft plus que le 
tems de la vie d'un homme fans 
paroîrre on l'oublie , & quand elle 
fe remontre on là regarde comme 
un phénomène nouveau d autant 
plus étonnant que l'on ne fe rap- 
pelle plus fes caufes j fes feux étin- 
cellans infpirent une forte de 
frayeur , qui doit néceflaitement 
agir fur des hommes çroffiers & 
ignorans , tels que Tétoient il y a 
plus d'un fiècle , la plupart des ha- 
DÎtans du nord, & tels que le font 
encore le plus grand nombre des 
Iflandois & des Groenlandiens. 
Mais ce méréore ne leur infpira 

f)as d'autre fentiment que celui de 
a terreur : les chroniques ne nous 
difent pas qu'ils en tirafTent aucun 
préfage fîniftre pour l'avenir. Il 
n'en rut pas de même dans nos cli- 
mats j nos pères moins ignorans, 
moins barbares que les habitais du 
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fepcentrion , mais beaucoup plus 
fuperftitieux , ne virent dans les 
aurores boréales que des objets 
triftes & menaçans , une vive re- 
préfentatton des défordres civils, 
des guerres cruelle!^ qu'ils fe fai' 
foient , & des cruautés qu'ils exer- 
çoient les uns à Téjgard des autres. 
Plus près du midi où le phéno- 
mène n'avoir qu'une lumière va- 
riée dans ion éclat mais tranquille, 
on n'y vit d'abord , qu'un /îgne 
refplendiffant de la préfence des 
dieux , telle fut l'idée des grecs. 
Lorfque dans la fuite des tems 
les poètes eurent changé la façon 
générale de penfer , que les vifions 
des enchantemens , & les prodiges 
de la féerie eurent fucccdé aux ab- 
furdités du polithéifme , les Ita- 
liens les plus méridionaux, ne confi- 
dérèrent les aurores boréales toujours 
rares pour eux , que comme des 
jeux hnguliers de la puiflance des 
fées , qui dans leur imagination 
avoient fuccédé aux magiciennes. 
On ùit que la fameufe Circé avoir 
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fixé fon féjour à une des pointes mé- 
ridonales de llcalie qui conferve 
encore fon nom : d'autres enchante- 
refles étoient fans doute établies 
ailleurs j & la plupart des phéno- 
mènes brillans de Tair^ foit de jour, 
foit de nuit, eurent le nom général 
de Fée Morgane* Nous en avons dit 
quelque chofe à la fin du feptième 
tome de cette hiftoire , ou nous 
avons donné une idée vraie de la 
plupart de ces phénomènes , qui ne 
îbnt certainement pas des aurores , 
mais des effets remarquables Se 
quelquefois admirables , d omljte 
èc de lumière. 

CONCLUSION, 

Dans tous ces phénomènes va- 
riés y la nature fe reffemble tou- 
jours & par -tout : le fiège de Ùl 
f>ui(rance eft dans l'élément , ou 
a miatière , dont tout ce que l'on 
remarque dans le monde fenfible 
efl compofé. Le fluide ignée y cette 
modification la plus fubtile de Té- 



448 Hifioire Naturelle 
lémènt , généralement répandu dans 
toute la vafte étendue de notre 
globe , & même de l'univers , par 
fon mouvement uniforme & conf- 
tant , même dans la variété de (qs 
effets , eft rinftrument ou la caufe 
féconde de tous les changemens , 
de toutes les deftruftions & les re- 
productions qui arrivent dans les 
corps &c qui palTent des uns aux 
autres. 

Quelle merveille 3 que celle de 
révâporation ! comment ce corps 
épais, tenace , péfant, l'eau mife .en 
raréfadion , fe divife-t-elle. en fes 
parties élémentaires , s'élève , fe 
confond dans l'air où elle fe diflbut, 
fans aucune apparence fenfible ? 
Quelle force plus étonnante en- 
core , tire de cette maffe lourde , 
froide , fans mouvement fpontanée 
de (qs parties les unes fur les autres , 
de la terre , cette quantité de fubf- 
tances diverfes qui fe difperfent 
dans l'air, vont y fervir à la généra- 
tion d'une multitude de météores. 
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€nt;rent dans la compofition de tous 
les corps , stn féparent , pour re- 
tourner à la maue d'où elles ont 
été tirées , d'où elles fortiront de 
nouveau, pour renrrerdans d'autres 
compofitions femblables ? 

Qui peut fe faire une idée de 
cette circulation générale , de ce 
mouvement non interrompu ? Il 
n'y a que Tintelligence fuprême 
qui connoifTe les reflbrts admi- 
rables de tant d'ouvrages variés, 
dont la méchanîque furpaff'e même 
les efforts de l'imagination. A en- 
. tendre parler de ces opérations fu- 
blimes , on les juge impoflîbles : 
leur exiftence feule eft capable de 
perfuader de leur poflîbilité. L'é- 
nergie de la nature , dit Pline , & 
fa majefté font à tous momens au- 
deflus de toute crédibilité, fi Ton 
ne fait attention qu'à quelques- 
unes de fes parties, & fi on ne la 
confidère pas fous un même point 
de vue . . . Quammultafierinonpojfey 
priufquam façlajînt pjudicantur^ Nor 
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turé veto rerum vis atque majtfias iâ 
omnibus momentis jide caret , Jîqm 
modo partes ejus , ac non iotum corn- 
pleclatur animo. {a) 

Mais il ne faut jwts fe laifler 
éblouir de tout ce que ce grand 
fpeftacle^prcfeftte de merveilleux, 
au point cie ne pas reconnoître dans 
la nature ,; la matière & la puif- 
fance qui la meut. L'état naturel de 
la matière eft l'inertie : fufceptible 
de toutes les formes , elle nen 
prend aucune d^elle-mèuie \ elle 
attend qu elle fbit mife en aftion 
par un premier moteur.., Duoejfe 
in rerum natura j ex quitus omnia 
Jiunt j caujjam & materiam. Mate^ 
ria jacet inersj res adomrûa parata, 
cejfatura fi nemo moveat . . . Ain(î 
dans toutes ces opérations , dans 
tous ces changemens admirables, 
nous ne devons jamais perdre de 
vue & le grand ouvrier qui agit , & 



(a) Hifi. natur% lit. 7* cap. i. 
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les moyens qu'il emploie , la caufe 
& la matière . . . Ejfe débet ergo 
unde ûliquidfiat j demde a quofiat j; 
hoc caujfa ejl y illud materia. Seneca« 
Epift. 6j. 



Fin du Tome dixième & dernier. 
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Aurores : pourcjuoi rares dans la zone 
torride, $69. 375 

B 

l^ACONtce qu*il dit des expériences de 
des conjedurcs en phyfîque, 170 

BriTine glacée qui couvre les habits Se 
les poils, III 

C 

V^ERCLES obfcurs Se lumineux des au- 
rores : ce que Ton doit en penfer, 379. 

Chaleur 
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Qhaibur des terres ardiques, 14 

Chinois : connoifTent les aurores bo- 
réales, 77, «^obfervations faites chet 
eux dans ce ficelé, 78. — défigurées 
par une pieufe crédulité, ibid. 

CHKOi9iqu£ de Louis XI. : obfervations 
que Ton y trouve d'aurores boréales 
vues à Paris en \^6$ » 9^ 

Ci IL : Ton état fe renouvelle après un 
certain cercle d'années , i88. *— il pa- 
rok couleur de fang dans les aurores , 

Circulation générale de la matière 
de tous les phénomènes , 449 

Colonne Inmineufe vue à Laufanne, 
504. — autres météores de cette ef- 
pècc* 30^ 

COMBTE ou phénomène à quatre queues , 
& autres météores , 9^ 

ÇoRNEllvs Gemmai defctiption qu'il 
doàne d'aurores boréales en 15^8. 
in}« * i57f. 99. — conjcâures mo- 
rales qu'il en tire, 102. 

Couleurs des aurores : comment pro- 
duites, i^5« leurs variétés, 40S 

Couronnes ou coupoles dans les au« 
rores, 39^. ——comment rocil Icsfai- 
fit & les confidère , 39^ 

Crédulité : donne lieu aux fiâions , zi€ 

Crépuscules d'hiver , & autres phéno- 
mènes de ce genre: leurs caufes, \6(*. 
— crépufculc anticipé; ce qucc'eft, 

168 
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xLcLAiRS de rété, & nuages d'où ils 
fortent : leur origine, 14^. — leurs 
limites indéterminées, 178. —quel- 
ques-unes de leurs variétés expliquées, 

\7$. éclairs dans les aurores : leurs 

caufes, 390 

Electra , Tune des pléiades : fa retraite, 

4j. fes focurs nommées par Ovide, 

& leurs mariages ^ 44 

Embrasement fpontanée du chaume en 
Italie , 61 

Esprits fulfureux volatils^ portés au 
haut de Tatmofphère , 31 

Ether ou âuide fubtil : peut entrer dans 
la compofîtion des aurores, 173.— 
explications de ce méchanifme & fes 
fuites, 174. (& j«iv. 

EvAPORATiON : à quelle hauteur elle 

• porte fes matières ,337. — — fes mer- 
veilles dans réconomie de l'univers, 

448 

Exhalaisons fulfureufes: s'enflamment 
d'elles-mêmes, 118. comment mo- 
difiées en Perfe & en Arabie, i4f. 
154- — enflammées , & éclairs de Tété 
excitent quelque bruit dans l'air, \6i* 

de la terre & des eaux , font la 

vraie matière des aurores boréales , 
34tj. — comment leur aéHon récipro- 
que en produit les phénofnènes , ^fo 



DES MATIEKES. 459 

Expériences : leur art ne découvre pas 
tous les fecrets de la nature, 55} 



X^ifi MoRGANE, ou météores lumineux 
vus dans le midi de l'Europe , 44^ 

Feux des aurores de différentes formes, 

<54 

Feux aériens comparés aux feux terrcf- 
trcs, fjô 

Flamme d*une torche vue dans le brouil- 
lard 9 paroît plus large & plus rouge , 

414 

Fluide fulfureux : effet de Ton action au 
nord , 11.13 

Fluide élcôrique : facilite la génération 
des aurores , io8. — ce qui en arrête 
Icffct , 109 

Fontaines chaudes & feux fouterrains 
du Groenland de de la Laponie « ^^ 



Gi 



FénÉration des aurores boréales: 
comment elle fe fait dans les divers 
climats, iSi 

Génies : leur marche hardie & rapide , 

Globes de feux aëriens : violence de leur 

éruption expliquée , 181 

Grecs : comment la religion leur fit con- 

Vij 
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ûdértt les phénomènes ie Tair, 4%, 
•— ~ leur première idée fur Us aorotes 
boréales, 49. — ils n'en forent ja- 
mais effrayés» 5f 

Cregoire de Tours : defcrlption qa'ii 
donne d*aurores boréales» 85 

Groenland : rapo(îcioh& fon étendue, 
457. — conunent les aurores boréales 
s'y préfententj 439 
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_ AUTEUR de ratmofpbèrc relatîvcmcnr 
aux aurores ,365» —hauteur extraor- 
dinaire attribuée à quelques aurores» 

Hecla: montagne dlûande» volcan, Se 
fontaines chaudes, iS 

Kemus Se RHodope, montagnes de Thra^ 
ce, 4 

Huiles tirées du foufre Se de la neige, 

Hygï^ : ce qu'il dit d'Eleétra relatif aux 
aurores boréales , 4f 

Hyperboréens : région qu'ils habitent, 
1. — bonheur de leur ^tuation , & 

lonsçucur de leur vie, 5. ceux de 

YAtic ,6, — ce qui a 4onné lieu aux 
fables débitées à leux iîi]ec » 2 
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DA , montagne de Natolic : fcs phf-' 
nomcnes lumineux , 5a 

J«Ts & rayons de lumière : diveffement 
colorés dans les aurores , 380. 387. 
~ comment ces phénomènes fe ter- 
minent, ^8i. 38^ 

Illusion de l'optique dans roblèrvation 
des phénomènes de l'air » 3^7 

Imaginatiok : ce qu'elle repréfentoit à 
ceux qui obfervoient les aurores , 400^ 
&fuiv. — quand on cefTa d'y voir 
ces merveilles , 4c j. — idée véritable 
que Ton doit s'en former ^ 407. — - 
fait illufîon dans robfervation des mé« 
téores, 41^' 

Incendies aériens > mefurc de leur du- 
rée, 166' 

Joncs bitumineux & inflammables da 
nord ,. xj} 

Isidore de Seyille: parle des aurote» 
boréales 9^ 4.50. 84» 



Lumière bori^ale : phénomène commua 

dans les terres polaires , 440. — ho-- 

rifontale: fes caufes , 451- — zodia- 

^cale : obfervée au Havre, 168. — fa*. 

"véritable matière, 16^» peut-elle: 
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être la matière des aurores boréales, 

1^44. inconvénient de cette hypo- 

thèfe , H7» •— ~ vraies caufes de Ion 
apparence, 558. - obfervations faites 
à ce fujet entre les tropiques, 359 
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L ATI ERE fulfureufe : oiî fe fait fa 
plus grande évaporation , 18. — ré- 
pandue dans i'atmofphère^ des terres 

aréiques , ft6. • mêlée avec les 

exhalaifbns nitrcufes , ce qu'elle pro- 
duit, 117. — — matière terreftre phof- 
phorique, très- atténuée, entre dans la 
compofition des aurores, 201. — com- 
ment elle eft dirigée par les vents, 

103. matières de Taurorc boréale : 

leur degré de raréfaftion, 533. — va- 
riables dans leurs modifications, 413 

Mers voifines du pôle : ouvertes & na- 
vigables, 30 

MÉTÉORES lumineux , vus aux environs 
de Paris en ij8o. ifSi. & ij8 3. ef- 
frayent les peuples, 10$. — autres vus 
à Paris Se à Mayencc en i^oy. 107, 
— r en Suabe en 1607. 108. — à Pa- 
ris en 161 5. 109 

MÉTÉORES ordinaires : £c forment à la 
hauteur des nuages, 340. —leur fi- 
tuation dans ratmofphère , 417 

Montagnes les plus élevées : leur hau- 
teur , 366 
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MouvEMENS : pourquoi variés dans les 
aurores, 19^. ly i. — de vibration éta- 
bli dans la matière des aurores > ^^i 



N 



R 



Iature: fiégc de fa puiffancc, 447* 

— fon énergie étonnante , 44»?. — ce 
qu il faut reconnoitre dans toutes fes 
opérations, 450 

Nexce accumulée: Tes exhalaifons, 115. 

— phénomènes qu elles produifent , 
1 14. — • à quelle hauteur elles fe con- 
fervent, 374. — montagnes & champs 
de neige & de glace , 575 

Nitre & foufre enflammés : couleur 
qu'ils produifent dans les aurores bo- 
réales , 151. «* accidens variés qui en 
réfultent , i ? j 

Norvège : rapidité de fes produdions» 
végétales, 15 

Nuages : leur plus grande hauteur me- 
furée, 367 

Nuée obfcure & lumineufe : fon effet 
fur i*air, T4S 

Nuées éledriques : comment elles don- 
nent des flammes, 1^7. — nuées noi- 
res : abforbent la lumière des aurores , 

200 
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V/RA6S qui (accède à une aurore br^ 

réalc, 151 

Okdre dans lequel tes aaK)res peuvent 

. écie vues, 45/ 



Jr AUL DiACits: ce qu'il dfc des aurores: 
boréales,. S9f 

Peuple : Tes premières idées a la vue des 
aurores boréales , 16$. 

Phénomène fîngulier obfervé à laChi* 
ne, ou aurore boréale vue en. plein 
7pùr, 79' 

Phénomènes variés, & formes des au- 
rores boréales expliqués, 1x7. — cr-^ 
reur attachée à la manière de les voir y • 

131 

Phénomène lumineux ; pamculier au 

Groenland , i } ^. à Tlflande & à la 

"Norvège-,- ijT 

Phénomènes dès aurores comparésà ceux 
de l'éledricité ,. 19,6, — variés du*, 
même météore: pourquoi ils paroiffeut 
difFérens , 291. —multipliés: pris j 
pour un feul, ^66 j 

Phénomènes de la nature , infinis : com- ^ 
ment ils peuvent s'expliquer, 171 

Phosphores de Brandt * Kunckcl & Mar- 
gra£F: comment ils fçcompofent^ 151* 



DES MATIERES. 4^5 

Ofuiv. — conjectures à tirer de ces 
phofphores fur la matière des aurores 
boréales , ^ 194 

Physique : fes préjugés rçtardent fcs 
progrès , 3 $ ^ 

Pline le Naturalise : ce qu'il dit des 

aurores boréales , 71. ne s* attache 

quà détailler leurs préfages, 71.— 
entrevoit leurs caufcs, 75 

Pkotinces feptentrionales de Suède & 
de Laponie : leur température , 19, 



Xvayons rouges : les plus vifs de toutes 
les couleurs, 410. — les plus apparens 
dans les phénomènes de l'air » 411.41^ 

^Réfraction de la lumière des aftresaux 
terres polaires, 3j 

^iphÉes , chaîne de montagnes enÂde > 4 

SloMAiNS : comment ils virent les auro^ 
res boréales , y?."— frayeurs & préju- 
gés de ce peuple. Tite-Livc cité , 57 



t^AisONS irrégulières dans le nord : leurs 
^i fuites, %j 

^Kgment obfcur des aurores : quelle peut 
^ en être la matière, ipo. — ncft pas 
* un nuage ou Un brouillard, i%% 

^jînèque : explication quil donne des 
^ - aurores boréales > 5^« & /<^V» 
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SifFLEMiNT léger qui accompagne 
ruption des jets de fca des aurores 

Soleil : Ton effet dans quelques 
arôiques , i6. — comment il s y 
tre, n» — comment les ancienî 
rent qu'il fe formoit, ço. — con: 
il paroit en Angleterre & en d's 
climats. 

Soufres , nitres » & fubdances ig 
éleûriqucs, produifent les aurores 

Spectacle aërien vu à Turin en 

Spjtzberg : odeur qui fort de I 
chers» 



X AÏTi : fes habitans. 
Terres feptentrionales : abondent) 

tières ignées, 18. — terres ard 

pourquoi inhabitées , 
Tonnerres & foudres : inconnus ci 

ques régions , 
Tremblemens de terre: peuvent c 

l'état de Tatmofphère , 



V- 



A PEURS glacées : forme qu'elle 

nent , 
Végétaux des terres glaciales 

qualités. 
Vents oppofés , déterminent le cou 
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halaifons contraires : ce qu'il en ré« 
fuite , 10^ 

Vf.nts 8c températures qui accompagnent 
les aurores, 41 y 

ViRGïLi : ce c]u*il dit des Hyperboréens , y 

Volcans aériens : produilent des auro- 
res boréales, 1^9. 

Weigatz ; ( détroit de ) qualités de fes 
végétaux , 10 



jFiV/ (U la Table du dixième & dernier Tome* 
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